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BONS  PELERINS 


DE  STE.  -ANNE, 


Deux  prêtres  religieux,  qui  évangé- 
lisaient  les  sauvages  de  la  côte  Nord 
du  Golfe  St.  Laurent,  s'en  revenaient 
un  jour  de  leur  pénible  mission.  Nous 
pouvons  nommer  l'un  d'eux  puisqu'il 
est  maintenant  dans  la  maison  de  son 
éternité.  Il  est  allé  au  ciel  rejoindre 
les  nombreux  sauvages  que  son  zèle 
et  ses  bons  exemples  y  ont  envoyés. 
Tous,  Pasteurs  et  brebis,  doivent  être 
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placés  bien  près  de  Ste.  Anne  pour 
laquelle  ils  ont  eu  une  dévotion  parti- 
culière, ('j  't^e  révérend  père  Duro- 
cher,  oblat  de  Marie  Immaculée,  ce 
vieil  apôtre  de  St.  Sauveur  de  Québec, 
où  il  a  passé  près  d'un  quart  de  siècle, 
était,  un  jour,  malgré  son  grand  âge, 
assis  au  fond  d'un  canot  d'écorce,  re- 
venant,  avec  un jfiôèreen  religion,  d'une 
course  lointaine.  Ils  arrivaient  à  la 
Pointe  aux  outa^^de's,  place  tristement 
célèbre  de  la  côte  ^  Nord,  située  à  près 
de  80  lieues  de  Québec.  Au  prin- 
temps, à  la  débâcle  des  glaces  et  à 
l'automne  avant  les  froids  de  janvier, 
il  est  presque  impossible  de  s'aventu- 
rer à  travers  une  baie  profonde  de 
quelques  lieues,  à  cause  des  courants 
qui  occasionjient  le  flux  et  reflux  de  la 
mer.     Le    révérend    père    Durocher 

(1)  On  sait  que  les  sauvages  Montagnais  appellent  le 
mois  de  juillet  Shetan  puchum  la  lune  de  Ste.  Anne. 
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était  donc  à  la  pointe  redoutée. — La 
mer  était  toute  haute.  La  surface 
unie  des  eaux,  qu'éclaraient  les  der- 
nières lueurs  du  soleil  couchant,  faisait 
présager  un  grand  calme.  Du  calme  ! 
il  en  faut  pour  traverser  la  baie  des 
outardes  dans  un  petit  canot  d'écorce 
de  deux  brasses  de  longueur.  "  Le  mor 
ment  est  propice,  s'écrie  le  bon  père> 
à  Taviron,  mes  hommes  et  sous  la 
garde  de  la  bonne  Ste.  Anne,  patronne 
des  marins,"  On  veut  faire  quelques 
représentations.  Mais  de  l'autre  côte 
de  la  baie,  il  y  a  des  Sauvages  qui 
attendent  de  jour  en  jour  l'arrivée  du 
vieux  (^)  père,  car  arriver  à  T heure 
était  la  divise  du  père  Durocher  et  à 
l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  ses 
vieilles  jambes  lui  livra  zi  encore 
d'inutiles  combats  pour  le  déterminer 


Hû  uheiliniout,  (vieillard)  nom  que  les  sauvages  da. 
Kord  donnaient  au  père  Durocher. 
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d'arriver  api^ès  Vheure.  On  a  laissé 
la  pointe  et  la  pirogue  d'écorce,  sous 
Teffet  des  puissants  avirons  de  deux 
habiles  nageurs,  ouvre  son  petit  sillon 
tremblant  à  la  surface  des  ondes.  Mais 
la  marée,  comme  le  temps,  n'attend 
personne.  Dieu  lui  a  fixé  une  heure 
pour  baisser  ou  monter,  et  à  l'heure  • 
fixée,  elle  baisse  ou  monte.  Un  bruit 
ministre  commence  à  se  faire  entendre. 
Les  oreilles  se  dressent.  Les  avirons 
cessent  de  battre  l'eau  en  cadence.  [Les 
yeux  se  recherchent  et  la  main  se  porte 
instinctivement  sur  le  coeur  pour  en 
comprimer  les  battements.  Un  profond 
silence,  semblable  à  celui  qui  précède 
le  dernier  soupir  d'un  mourant,  règne 
dans  le  canot.  Les  yeux  seuls  parlent  et 
leur  anxiété  dit  assez  que  la  mort 
approche,  qu'elle  a  choisi  pour  messa- 
gères, les  glaces  amoncelées  dans  le  fond 
de  la  baie,  et  emportées  par  le  bais- 
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sant  de  la  mer,  avec  une  vîtesse  que 
la  crue  des  eaux  de  la  rivière  aux 
outardes,  rend  insurmontable.  Oîi 
vont-elles  ces  glaces  ?  à  Tocéan.  Et 
le  canot  d'écorce  ?  Et  les  personnes 
qui  l'occupent  ?  Dieu  veut-il  les  juger 
maintenant  ?  probablement.  Ses  dé- 
crets ne  sont  dévoilés  qu'à  lui  seuU 
Dieu  est  le  maître,  dirent  les  pieux 
missionnaires.  Il  fait  son  oeuvre — 
faisons  la  nôtre.  Ils  se  confessèrent, 
firent  le  sacrifice  de  leur  vie,  pendant 
que  la  mort  étendait  rapidement  son 

bras  sur  ses  victimes.  Les  glaces 
flottantes,  pressées  par  la  crue  des 
eaux,  bousculées  par  le  courant,  atti- 
rées en  sens  contraire  par  des  remous 
aussi  nombreux  que  dangereux,  se 
ruaient  Tune  sur  l'autre,  s'émiettaient, 
se  déchiraient,  en  venant  râper  les 
parois  de  la  frêle  embarcati'^n.  Une 
écorce  de  bouleau  de  deux  lignes  d'é» 
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paisseur  tenait  les  missionnaires  sus- 
pendus au-dessus  d'un  abime  sans  fond. 
Une  tendre  écorce  de  bouleau  pour  ré- 
sister à  une  débâcle  qui  avait  pour  thé- 
âtre le  Golfe  St.  Laurent,  où  .^  st  en- 
glouti plus  d'un  fort  et  solide  vaisseau 
à  carène  de  chêne.  Pour  augmenter 
leur  détresse,  la  nuit  étend  ses  om- 
bres sur  cette  scène  pleine  d'horreur. 
Et  le  canot,  dont  la  faible  membrure 
se  tord  sous  Faction  de  glaçons,  est 
entraîne  au  hasard  vers  un  océan  qui 
gonfle  ses  eaux  pour  recevoir  de  nou- 
velles victimes. 

Pendant  que  les  grincements  aigus 
des  glaçons  qui  s'entrechoquent,  re- 
tentissent comme  des  coups  de  massue 
dans  le  cœur  des  victimes  prêtes  ce- 
pendant aux  sacrifices,  une  voix  reste 
calme,  elles  porte  aux  autres  des  con- 
solations— elle  murmure  des  prières 
qui  partent  d'un  cœur  que  ne  trahit 


j- 


I 


—  9  — 

pas  la  moindre  émotion.  Oh  !  bon 
père  Diiroefier  !  Permettez-nous  d'aller 
troubler  votre  repos,  d'interroger  vos 
cendres  à  peine  refroidies — pourquoi 
cette  sërénité  qui  brille  dans  votre 
regard  au  milieu  du  péril  ?  Votre 
regard  tourné  vers  le  ciel  indique  un 
objet  lointain  que  votre  foi  découvre — 
à  qui  donc  adressez-vous  votre  suppli- 
cation ?  vers  qui  se  tournent  en  ce 
pénible  moment  les  espérances  de 
votre  fi?alut  ?  Une  mère  canadienne  à 
inculqué  dans  votre  âme  une  grande 
dévotion  à  la  bonne  Ste.  Anne  des 
Canadiens — C'est  à  elle  que  vous  allez 
faire  faire  un  voeu  que  vous  serez 
jaloux  d'accomplir.  En  vain  les  nuages 
s'amoncèlent  à  l'horizon,  en  vain  lea 
ténèbres  de  la  nuit  augmentent — 
Souffle,vent  contraire,  soulève  la  houle, 
grossis  la  mer,  fais  entendre  ta  voix 
puissante.  Peu  importent  aux  mission- 
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naires  le  sifflement  de  la  brise  et  le 
fracas  des  glaces  qui  se  broient — Ste. 
Anne  ne  laissé  pas  périr  le  prêtre  de 
sa  Pille  Immaculée.  Invisible,  mais 
présente  dans  le  canot,  elle  tient  Tavi- 
ron  du  gouvernail  et  quand  l'aurore 
viendra  glisser  furtivement  quelques 
jets  de  lumière  au  milieu  des  ténèbres, 
la  petite  nacelle,  protégée  miraculeuse- 
ment contre  le  courant  et  la  brise 
contraire,  se  trouvera  en  face  de  la 
terre  hospitalière  qu'ils  avaient  laissée 
le  soir,  les  glaces  se  seront  séparées 
pour  leur  livrer  passage  et  les  mission- 
naires t;^'  les  bons  sauvages  qui  les 
accor  ,  ?^  jnent^  agenouillés  sur  la  terre 
ferme,  )urront  entonner  Thymne  de 
la  reconnaissance,  et  de  retour  à  Qué- 
bec, ils  se  dirigeront  vers  la  bonne 
Ste.  Anne  du  Nord,  accompliront 
leurs  vœux  et  rediront  partout: 
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^*  Oh  !  Quelle  est  bonne,   la  bonne 
Sainte  Anne  !  !  !  " 


n 


W" 


C'était  un  Dimanche,  le  19  octobre 
1873,  au  premier  coup  de  la  grand'- 
messe,  le  prêtre  était  à  distribuer  la 
sainte  Communion  aux  pieux  fidèles 
de  Beaupré,  et  aux  pèlerins  dévots  à 
la  Bonne  Ste.  Anne  qui  se  trouvaient 
en  ce  jour  dans  son  sanctuaire.  Une 
enfant  de  quatorze  anS;  (i)  appuyëe  sur 
une  béquille  et  soutenue  par  son  père, 
s'approchait  modeste  et  recueillie  de 
la  sainte  table  •  •  • . 

Depuis  onze  mois,  un  mal,  inconnu 
aux  médecins,  séjournait  dans  son  pied 

(l)  Dlle.   Emilie  Plaraondon,   fille  de  Mr.  J.  Bte.. 
Plamondon,  de  St.  Sauveur. 
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gauche  et  lui  faisait  endurer  d'hor- 
ribles tortures.  Ce  mal  lui  était  venu 
d'une  manière  étrange.  Une  nuit, 
elle  s'était  éveillée 'sentant  une  dou- 
leur dans  le  pied,  elle  avait  appelée  sa 
sa  mère  pour  lui  demander  quelque 
soulagement.  Celle-ci  fit  appeler  les 
médecins  :  Tun  traita  la  malade  pour 
un  rhumatisme,  un  autre  pour  un 
erysipèle  ;  mais  en  dëpit  de  Thabilité 
des  hommes  de  Tart,  le  mal  empirait 
toujours  et  au  bout  de  quelques  se- 
maines, une  large  plaie  se  formait,  le 
pied  se  gonflait,  la  chair  se  décomposait 
en  humeurs. . .  .et  au  milieu  d'atroces 
souffrances,  les  os  se  faisant  jour  à 
travers  la  chair  et  la  peau  tombaient 
avec  le  pus  infecte  de  l'ulcère.  Bien- 
tôt, elle  fut  aux  portes  du  tombeau. 

Elle  devint  si  faible,  si  décharnée 
^u'on  jugea  le  moment  venu  de  lui 
^administrer  les    derniers   sacrements, 
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qu'elle  reçut  avec  ferveur  des  maîns  du 
regretté  père  Durocher,  0.  M.  I.  Le 
sait  prêtre  la  visitait  assidûment. . . . 
Un  soir,  Tétat  de  la  malade  lui  parut 
si  alarmant,  qu'avant  de  se  retirer,  il 
avertit  ses  parents  de  se  préparer  au 
dernier  sacrifice,  que  la  dernière  heure 
arrivait^  que  bientôt  leur  pauvre  en- 
fant aurait  cessé  de  souffrir.  Il  partit, 
comptant  bien  ne  plus  la  revoir  en  ce 
monde  parmi  les  vivants. 

Cependant  la  dernière  heure  n'arri- 
vait pas,  l'agonie  se  prolongeait. .  .elle 
dura  trois  mois — trois  mois  de  longues 
souffrances,  de  journées  douloureuses 
et  de  nuit  plus  tristes  encore. 

Cependant  la  malade  prit  un  peu  de 
mieux  et  l'espoir  revint  aux  médecins 
de  la  sauver  de  la  mort,  mais  en  faisant 
l'amputation  du  membre  n\£tlade. . .  • 
Sans  rejeter  la  proposition  du  docteur 
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les  parents  lui  dirent  :  attendons  !  On 
était  alors  au  mois  de  juillet,  quelques 
jours  avant  la  fête  de  la  Bonne  St. 
Anne  et  ils  avaient  commencé  une 
neuvaine  en  Thonneur  de  cette  Sainte, 
et  ils  se  proposaient  de  faire  le  pèleri- 
nage à  son  sanctuaire.  La  veille  du 
jour  du  départ,  l'enfant  dit  à  ses  pa- 
rents :  "  pourquoi  ne  m'amenez-vous 
pas  avec  vous  prier  la  Bonne  Ste, 
Anne. , .  ?  "  Le  père  et  la  mère  déli- 
bérèrent entre  eux,  et  ils  décidèrent 
qu'on  ne  lui  accorderait  pas  sa  de- 
mande, parcequ'elle  ne  paraissait  pas 
désirer  assez  vivement  de  faire  ce 
pèlerinage,  et  par  conséquent  ne  mon- 
trait pas,  à  leurs  yeux,  une  confiance 
assez  vive  pour  mériter  sa  guérison. 

Ils  firent  seuls  le  pèlerinage  et  l'en- 
fant continua  de  souffrir. 

Trois  mois  après,  vers  la  mi-octobre, 
la  jeune  malade,  toujours  en  proie  à 


—  15  — 

ses  douleurs,  dit  à  ses  parents,  sur  le 
ton  d'un  reproche  respectueux  :  "  si 
vous  m'aviez  conduit  à  la  Bonne  Ste. 
Anne,  maintenant  je  serais  guérie 
— 'Si  tu  désires  y  aller,  mon  enfant,  je 
t'y  conduirai,  lui  dit  son  pèra.  Sur 
sa  réponse  affirmative,  il  décida  de  se 
rendre  avec  l'enfant,  en  pèlerinage  à 
la  Bonne  Ste.  Anne,  pour  le  Dimanche, 
le  19  octobre.  •  •• 

Je  vous  l'ai  montrée  déjà  qui  s'a- 
vance à  la  table  sainte,  traînant  pé- 
niblement son  pied  gonflé  par  les 
tumeurs  :  cinq  plaies  sont  entr'ouvertes 
sur  le  membre  souffrant,  la  jambe  est 
desséchée  et  raccourcie  ce  semble  par 
la  longue  maladie  •  •  •  • 

Elle  s'est  agenouillée  à  la  table 
sainte,  devant  la  foule  émue  qui  prie 
pour  elle...  son  père  s'est  retiré  un 
instant;  il   la  considère   avec   atten- 
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drîssement. .  •  à  son  tour  elle  reçoit 
la  sainte  communion  • .  •  toute  absorbée 
par  la  pensée  de  Tauguste  sacrement, 
elle  se  lève,  oublie  sa  béquille  déposée 
près  d'elle  et  sans  aucun  appui,  elle 
s'avance  d'un  pas  modeste,  mais  ferme 
vers  le  banc  qu'elle  vient  de  quitter. . . 
Son  père  que  ne  l'a  pas  perdu  de  vue 
est  dans  la  surprise  et  l'admiration  ; 
si  ce  n'était  de  la  sainteté  du  lieu,  il 
pousserait  un  cri  qui  soulagerait  sa 
poitrine,  mais  il  comprime  son  émotion 
qui  ne  se  trahit  que  par  des  larr^es  de 
bonheur.  La  jeune  malade  était  guérie. 
La  béquille  resla  à  l'église  pour  attester 
à  tous  la  puissance  de  la  Bonne  Ste, 
Anne.  A  la  maison  on  lui  fit  une  fête, 
oîi  la  reconnaissance  envers  Ste.  Anne 
eut  la  plus  large  part. . .  .les  plaies  de 
la  jambe  se  refermèrent  d'elles-mêmes 
sans  aucune  application.  On  laissa  à 
Ste.    Anne   le   soin   de    continuer   et 
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d'afformir  la  guérîson  miraculeuse. 
Pour  remercier  la  Bonne  Ste.  Anne  de 
cette  faveur  signalée  la  jeune  personne 
s'est  faite  enfant  de  Marie,  en  s'en- 
rôlant  dans  la  Congrégation  de  la 
paroisse.  Le  père  Directeur  a  cru 
devoir  accorder  un  privilège  à  Tenfant 
bien  aimée  de  Ste.  Anne,  ça  été  de 
l'exempter  des  trois  mois  d'épreuve  et 
de  probation  et  de  l'admettre  de  suite 
au  rang  des  congréganistes.  Chaque 
année  la  miraculée  reconnaissante  flxit 
un  pèlerinage  au  sanctuaire  de  sa 
Protectrice. 

\ 
III 


Le  15  juin  1875,  une  pauvre  mère 
de  famille,  de  St.  Sauveur,  était 
agenouillée   aux   pieds   de   la   Bonne 
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Ste.  Anne,  dans  sou  sanctuaire  de 
Beaupré.  Son  regard  était  attaché  sur 
le  tableau  de  Ste.  Anne  et  semblait  in- 
viter le  regard  de  la  puissante  Patronne 
à  s'arrêter  sur  un  enfant  tout  jeune 
qu'elle  tenait  dans  ses  bras. 

Cet  enfant  était  un  charmant  petit 
garçon  de  deux  ans  et  demi  qui  avait 
nom  Jean. 

Le  pauvre  petit  était  frappé  d'une 
infirmité  bien  triste  :  ses  yeux  étaient 
fermés  à  la  lumière  du  jour  :  il  était 
aveugle,  complètement  aveugle.  A  l'âge 
de  six  mois,  des  taies  larges  et  affreuses 
s'étaient  répandues  sur  le  globe  de  ses 
yeux.  Des  médecins  avaient  été  appelés 
pour  soigner  l'enfant,  et  après  quelque 
temps  ils  avaient  dû  s'avouer  impuis- 
sants à  le  soulager,  et  déclarer  à  ses 
parents  la  triste  vérité  :  que  l'enfant 
était  aveugle  et  sans  espoir  de  guérison. 
Avant   que  la  lumière    de  la   raison 


" 
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pénétrât  son  intelligence,  à  Tâge  de 
dix-neuf  mois,  ses  yeux,  étaient  fermés 
à  la  lumière  du  jour  Des  douleurs 
aigiies  accompagnaient  cette  infirmité 
et  faisaient  souffrir  le  martyre  au  pauvre 
enfant.  Sa  mère  aussi  souffrait.  Lors- 
qu'elle pressait  dans  ses  bras  le  petit 
aveugle,  et  qu'elle  le  couvrait  de  ses 
baisers,  bien  souvent  elle  l'avait  arrosé 
de  ses  larmes  brûlantes.  Un  jour  pour- 
tant, un  rayon  d'espérance  vint  éclairer 
Bon  âme  :  une  voix  intérieure  vint  la 
consoler  en  lui  faisant  entendre  une 
douce  promesse  :  ton  enfant  ne  sera 
pas  toujours  aveugle,  lui  disait  cette 
voix,  ses  yeux  s'ouvriront  à  la  lumière, 
il  verra  sa  mère,  il  jouira  de  son  regard 
maternel,  et  il  en  comprendra  la  dou- 
ceur :  c'est  la  Bonne  Ste.  Anne  qui 
t/obtiendra  cette  faveur  ! 

Dès  ce  moment,  elle  supporta  avec 
plus  de  résignation  la  terrible  affliction 
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de  son  enfant,  tonte  confiante  qu'elle 
était  en  la  protection  de  la  vénérée 
Patronne  des  familles  canadiennes. 
Aussitôt  que  l'enfant  pût  bégayer 
quelques  paroles,  elle  lui  apprit  à 
invoquer  la  Bonne  Ste.  Anne,  et  elle 
ne  négligea  pas  elle-même  les  exercices 
de  piété  que  peut  inspirer  un  grand 
désir  de  mériter  la  protection  du  ciel. 

Elle  avait  fait  vœu  d'aller  en  pèle- 
rinage à  la  Bonne  Ste.  Anne;  et  le  24 
juin  1875,  elle  était  agenouillée  dans 
le  sanctuaire  de  Beaupré,  attendant  de 
la  Patronne  de  ces  lieux,  le  miracle 
qui  devait  faire  le  bonheur  de  sa  vie. 
Le  Prêtre  était  à  l'autel  et  célébrait  le 
saint  sacrifice  de  la  messe.  La  mère 
agenouillée,  avec  son  petit  afîligé  dans 
les  bras,  priait  avec  ferveur....  tour  à 
tour  le  rayonnement  de  l'espérance,  et 
l'abattement  de  la  crainte  passait  sur 
8a  figure.    La  messe  tirait  à  ba  fin,  on 


,. 
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était  rendu  au  moment  précieux  de 
la  communion.  Jésus  allait  quitter 
son  tabernacle  pour  se  donner  à  t>es 
fidèles  adorateurs....  Tout  à  coup, 
Tenfant  malade,  s'inclinant  vers  sa 
mère,  lui  dit  avec  une  certaine  émo- 
tion dans  la  voix  : 

— Maman,  comme  elle  est  belle  la 
Bonne  Ste.  Anne. 

— Tu  la  vois  la  Bonne  Ste.  Anne, 
lui  réplique  sa  mère  en  tremblant. 

— Oui  maman,  je  la  vois  là  haut, 
comme  elle  est  belle  ! 

Souvent  on  avait  dit  à  l'enfant 
qu'on  la  mènerait  voir  la  Bonne  Ste. 
Anne,  et  maintenant  cette  promesse 
se  réalisait,  car  il  voyait  !  et  le  pre- 
mier objet  que  rencontrait  sa  vue  de- 
puis qu'il  avait  l'âge  de  connaissance, 
c'était  la  Bonne  Ste.  Anne  elle-même 
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qui   lui    souriait   de   son    tableau    au 
dessus  du  maître  autel. 

L'enfant  venait  de  recouvrer  la  vue 
subitement,  il  était  guéri  et  parfaite- 
ment  guéri. 

Réjouissons-nous  avec  sa  bonne  et 
pieuse  mère,  admirons  les  larmes  de 
sa  gratitude  ;  mais  n'essayons  pas  de 
dire  son  bonheur  :  le  bonheur  d'une 
âme  que  la  joie  du  ciel  inonde  d'un  de 
ses  reflets.  * 


.1 


IV 


Le  11  juillet  1877,  les  jeunes  per- 
sonnes de  la  congrégation  de  la  Ste. 
Vierge  de  St.  Sauveur,  faisaient  leur 
pèlerinage    annuel    à   la    Bonne    Ste. 

*L'heiireufie  mère  de  notre  petit  miraculé  est  Ma- 
dame Jean  Guguj,  de  St.  Sauveur. 


;; 
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Anne  de  la  Côte  Beaupré  sous  la  con- 
duite des  pères  oblats. 

En  outre  du  pèlerinage  de  St.  Sau- 
veur, qui  se  composait  de  quatre  cents 
personnes,  il  y  avait  encore  celui  de 
la  paroisse  du  Cap  St  Ignace,  presque 
aussi  nombreux,  sous  la  direction  de  M. 
le  curé  Sirois.  Une  grande  partie  de 
Tavant-midi  se  passa  dans  le  sanctuaire 
vénéré  à  entendre  les  messes,  qui  furent 
dites  par  plusieurs  piètres  et  à  prier. 
Tous  les  pèlerins  s'étaient  approchés 
de  la  sainte  table,  et  ils  aimaient  à  pro- 
longer leur  action  de  grâce  sous  le  re- 
gard de  la  Bonne  Ste.  Anne. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  les 
pèlerins  du  Cap  St,  Ignace  faisaient 
leurs  adieux  à  la  Bonne  Ste.  Anne  et 
s'en  retournaient  à  bord  de  leur  va- 
peur. Le  pèlerinage  de  St.  Sauveur 
vint  à  son  tour  se  réunir  de  n    iveau 


—  24  — 

aux  pîeds  de  Ste.  Anne,  chanter  des 
cantiques,  entendre  la  parole  de  Dieu 
et  recevoir  la  bénédiction  du  St.  Sa- 
crement. 

Deux  pèlerins  du  Cap  St.  Ignace 
étaient  restés  dans  Téglise  :  c'était  un 
homme,  pieusement  agenouillé  et  sa 
femme  infirme,  assise  sur  un  fauteuil  ; 
ils  étaient  à  la  vue  de  tous,  en  avant 
do  l'église,  en  dedans  de  la  balustrade. 

On  avait  vu  arriver  le  matin  cette 
pauvre  femme,  malade,  impotente, 
portée  dans  les  bras  de  son  mari. 
Toute  la  journée  elle  était  restée  dans 
le  sanctuaire.  On  avait  pu  remar- 
quer la  ferveur  de  sa  prière  ;  on  la 
lisait  sur  sa  figure,  qui,  malgré  son 
air  de  soufi^rance,  semblait  rayonner 
de  foi  et  d'amour.  "  Tant  de  piété  lui 
portera  bonheur,"  se  disait  un  chacun 
en  la   voyant.     Le  miracle  allait  en 
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effet  éclater  bientôt  sous  les  yeux  des 
pieuses  pèlerines  de  St.  Sauveur.  Pen- 
dant qu'un  des  pères  ëtait  en  chaire  à 
encourager  son  auditoire  à  prier  avec 
confiance,  on  vit  la  pauvre  malade 
se  le^^er  brusquement  et  s'agenouiller. 
Après  quelques  courts  instants  de 
prière,  se  levant  de  nouveau  avec  une 
émotion  qui  agitait  tout  son  être,  elle 
se  tourna  vers  le  prédicateur  comme 
pour  lui  demander  de  publier  la  grâce 
dont  elle  venait  d'être  l'objet  ;  puis  ne 
pouvant  contenir  son  émotion  et  le 
bonheur  qui  l'inondait,  elle  attacha 
son  regard  sur  le  tableau  de  Ste.  Anne 
et  elle  s'écria  à  haute  voix  :  oh  !  que 
Ste*  Anne  est  bonne ^  je  suis  guérie^  merci 
Bomie  Ste,  Anne!  D'un  pas  ferme  et 
assuré,  elle  traversa  toute  l'église  au 
milieu  d'une  émotion  facile  à  com- 
prendre. Les  témoins  privilégiés  de  ce 
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miracle    bénissaient  Dieu    et    remer- 
ciaient la  bonne  Ste,  Anne. 

M.  le  curé  de  la  paroisse  vint  lui- 
même,  avec  le  charme  de  sa  parole 
pieuse  et  éloquente,  faire  connaître 
rhistoire  de  cette  pauvre  malade  clouée 
depuis  deux  ans  sur  un  lit  ou  une  chaise 
de  souffrance,  pour  nous  faire  apprécier 
davantage  la  protection  de  la  Bonne 
Ste.  Anne  et  nous  inviter  à  la  remer- 
cier de  ce  nouveau  bienfait. 

Les  choristes  de  la  congrégation  en- 
tonnèrent alors  un  Magnificat  qui  se 
poursuivit  au  milieu  des  larmes  de  la 
piété  et  de  la  reconnaissance. 


Au  pèlerinage  qui  a  eu  lieu  le  16 
septembre  à  la  Bonne  Ste.  Anne,  il 
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s'est  opéré  une  guérison  tellement  mî- 
raculeuse  que  les  nombreux  pèlerins 
qui  en  ont  été  témoins,  sont  restés 
comme  anéantis  devant  cette  manifes- 
tation éclatante  de  la  puissance  de  Ste. 
Anne  auprès  de  Dieu. 

Voici  les  détails,  tels  que  nous  avons 
pu  les  vérifier  nous-même  sur  les  lieux. 
Vers  dix  heures,  hier  matin,  le  bateau 
à  vapeur  St  Georges  arrivait  à  Ste. 
Anne  avec  quatre  à  cinq  cents  pèlerins 
qu'il  avait  pris  à  bord  du  Canada^ 
venu  de  Montréal  le  matin  même. 

Au  nombre  de  ces  pèlerins  se  trou- 
vait Madame  O'Connor  âgée  de  55  à 
60  ans,  demeurant  à  West  Farnham, 
tellement  infirme  qu'elle  se  portait 
difficilement,  même  à  l'aide  de  deux 
béquilles,  A  la  vue  de  cette  pauvre 
infortunée  tous  les  spectateurs  s'étaient 
écriés  à    l'unisson  :  en  voilà  une,    à 
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coup  sûr,  qui  va  perdre  son  temps  ; 
elle  a  certainement  tort  de  venir  ainsi 
tenter  la  Bonne  Ste.  Anne. 

Cependant,  cette  dame  se  rendit  jus- 
qu'à l'église  ;  elle  se  plaça  près  du  ba- 
lustre  et  là  elle  put  entendre  la  messe 
et  recevoir  la  sainte  communion.  Son 
action  de  grâce  terminée,  l'infirme  se 
redresse  tout-à-coup  sans  l'aide  de  ses 
béquilles,  demeure  un  instant  dans 
l'attitude  d'une  personne  en  extase, 
puis  se  dirige  d'un  pas  ferme  jusqu'à 
la  porte  de  la  sacristie,  revient  ensuite 
devant  le  maître  autel,  ouvre  les  portes 
du  balustre  qui  conduisent  au  chœur, 
et  va  se  prosterner  jusqu'à  terre  au 
pied  de  l'autel.  Se  relevant  après  quel- 
ques minutes  de  prières,  la  dame  con. 
tinua  sa  marche  vers  le  bas  de  l'église 
avec  l'aplomb  d'une  personne  qui 
n'aurait  jamais  été  infirme  ;  rendue  au 
bénitier   elle   se  vit  entourée   de  ses 
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amîs  et  de  ses  parentes,  et  chacun 
s'empressait  de  lui  adresser  la  parole 
sur  sa  guérison  miraculeuse  ;  la  multi- 
tude fondait  en  larmes  devant  un  mira- 
tacle  aussi  manifeste  opéré  par  la 
Bonne  Ste.  Anne.  La  seule  exclama- 
tion que  faisait  entendre  cette  privilé- 
giée était  celle-ci  : 

— Every  one  can  see  (liai  1  am  hetter^ 
tout  le  monde  peut  voir  que  je  suis 
guérie. 

Elle  se  rendit  ensuite  à  l'ancienne 
église,  à  quelque  distance  de  la  neuve, 
suivie  d'une  multitude  de  pèlerins  où 
elle  demeura  un  moment  dans  une 
profonde  méditation,  la  figure  tout 
empreinte  d'une  majesté  sublime  et 
vraiment  surnaturelle. 

Après  un  salut  solennel,  chanté  à 
midi,  tous  les  pèlerins  y  compris  cette 
dame  se  rendirent  au  vapeur,  et  tout 
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le  monde  fut  témoin  encore  de  Tarrlvée 
de  la  pèlerine,  marchant  sans  béquilles 
et  sans  Taide  de  personne  ;  elle  prit 
passage  à  bord  du  .St*  Georges. 

Cette  ga^rision  extraordinaire  a 
amené  une  conversion  vraiment  mira- 
culeuse. Au  moment  du  miracle,  un 
jeune  protestant,  se  trouvant  tout  près 
de  cette  dame  fut  témoin  de  sa  gué- 
rison.  L'effet  produit  sur  lui  fut  tel 
qu'il  fondit  en  larmes  et  demanda  de 
suite  à  voir  M.  le  curé  Gauvreau. 
Conduit  auprès  de  ce  digne  prêtre,  ce 
protestant  se  jeta  à  genoux,  abjura  sa 
religion  et  se  confessa  avec  toute  la 
sincérité  d'un  bon  chrétien.  L'acte 
d'abjuration  fut  rédigé  de  suite  et  signé 
par  le  converti  et  contresigné  par  les 
révérends  MM.  A.  Gauvreau,  curé  de 
Ste.  Anne,  et  ses  deux  vicaires,  le  rév. 
P.  Hamond,  jésuite,  et  le  rév,  M. 
Fraser,  du  séminaire  de  Québec, 
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Ce  double  miracle,  où  le  doigt  de 
Dieu  apparaît  d'une  manière  si  visible, 
a  produit  une  profonde  impression  sur 
la  foule  ;  des  sanglots  éclataient  de 
toutes  parts,  des  larmes  coulaient  de 
bien  des  yeux  et  l'émotion  la  plus  vive 
se  peignait  sur  tous  les  visages.  Une 
sainte  terreur  s'était  emparée  de  la 
multitude,  et  tout  le  monde  priait  avec 
ferveur. 

En  revenant,  les  pèlerins  ont  chanté 
un  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de 
cette  manifestation  de  sa  puissance. 

Ce  matin,  le  bruit  du  miracle  écla- 
tant opéré  hier  s'est  répandu  en  ville 
(Québec)  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 
Tout  le  monde  en  parle  avec  étonne- 
n.3nt  et  glorifie  Ste.  Anne,  la  grande 
Patronne  du  Canada. 

En  entendant  raconter  ce  prodige  par 
ceux  qui  en  ont  été  témoins  et  qui  sont 
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encore  tout  émus,  Ton  sent  sa  foi  se 
retremper. — (Le  Canadien  du  17  sept. 
1877. 


VI 


Le  29  de  septembre  (1874j  arrivait 
à  la  Bonne  Ste.  Anne  de  Beaupré,  sur 
un  lit,  une  fille  de  Ste.  Croix,  âgée  de 
35  ans.  Cette  infirme,  nommée  Caroline 
Lemay,  était  souffrante,  depuis  environ 
quinze  ans,  des  suites  d'un  rhumatisme, 
et  autres  affections  que  le  médecin 
regardait  comme  tout-à-fait  sérieuses, 
et  probablement  incurables.  Depuis 
près  de  quatre  ans  surtout,  cette  per- 
sonne était  obligée  de  garder  le  lit. 
Comme  tous  les  secours  de  Tart  étaient 
inutiles,  et  sans  aucun  effet,  notre 
malaae  comprit  que  le  soulagement  et 
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sa  guërison  ne  pouvaient  venîr  que 
d'en  haut.  Elle  tourna  donc  les  yeux 
vers  le  Ciel,  et  se  décida  à  mettre  sa 
cause  entre  les  mains  de  Ste.  Anne.. 
Elle  fit  vœu  de  visiter  son  sanctuaire 
le  plus  vénéré  en  Canada;  mais  avant 
d'accomplir  ce  vœu,  elle  fait  une  neu- 
veine  préparatoire,  en  Thonneur  de  la. 
Mère  de  la  Ste.  Vierge.  Dieu  voulait 
éprouver  sa  confiance,  cette  exercise 
de  dévotion  ne  lui  procura  aucun  sou- 
lagement. Mais  sa  foi  n'en  fut  nulle- 
ment ébranlée  ;  et  au  contraire,  elle  ne 
sentit  que  plus  de  courage  pour  entre- 
prendre son  pèlerinage.  Comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  elle  partit  de  la  maison 
paternelle  couchée  sur  son  lit,  et  se 
rendit  de  même  à  la  Bonne  Ste.  Anne. 

Le  lendemain  à  6  heures  du  matîn^ 
elle  fut  déposée  dais  l'église  sur  sa 
couche.  Dans  cette  triste  position,  elle 
entendit  une  messe-basse,  à  la  suite  d.e 
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loquelle,  on  lui  fit  vénérer  les  reliques 
de  notre  Thaumaturge,  ce  qu'elle  fit 
avec  une  piété  touchmte.  Quelques 
instants  après,  une  grande  messe  fut 
chantée.  Ce  fut  pendant  ce  saint  sacri- 
fice, que  la  miséricorde  de  Dieu  devait 
éclater  sur  elle.  Au  moment  si  solennel 
de  l'élévation,  elle  sentit  quelque  chose 
d'extraordinaire  se  passer  en  elle  !  Elle 
se  sent  tout  à  coup  guérie  !  Elle  se 
redresse  et  s'assied  sur  son  lit,  au 
grand  étonnement  des  pèlerins  qui,  en 
ce  jour,  étaient  en  grand  nombre. 

Après  la  messe,  M.  le  curé  s'appro- 
cha d'elle,  et  lui.  demanda  comment 
elle  se  trouvait  :  "  Je  suis  guérie  dit- 
elle,  avec  l'expression  de  la  plus  grande 
joie;  je  suis  guérie!" — Eh  bien,  si 
vous  êtes  guérie,  prouvez-le  à  tous 
ceux  qui  sont  ici,  en  faisant  le  tour  de 
l'église." — Elle  se  leva  aussitôt,  puis 
fit  une  première  fois,  puis  une  seconde 
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fois,  le  tour  de  Téglise.  Sa   maigreur 

était  telle,  qu'on  eut  dit  un  squelette 

ambulant.  Aussi,  à  cette  vue,  tous  les 

assistants  se  sentirent  émus  jusqu'aux 
larmes. 

Elle  se  rendit  ensuite  à  la  sacristie, 
et  là,  elle  dit  qu'elle  éprouvait  une 
grande  faim,  une  soif  excessive.  On 
lui  apporta  aussitôt  de  l'eau  puisée 
dans  \\x  fontaine  dç  Ste.  Anne.  Elle  en 
but  trois  demiarts  sans  arrêter,  et  elle 
voulait  en  boire  davantage  ;  mais,  M, 
le  curé  l'arrêta,  en  lui  disant  de  se 
rendre  au  couvent,  pour  prendre  de  la 
nourriture. 

A  ce  moment  encore,  se  passa  une 
scène  bien  touchante  ;  parmi  les  pèle 
rins  de  ce  jours,  se  trouvait  la  dame 
de  l'honorable  M.  Ouimet.  Témoin  d'3 
tout  ce  qui  venait  d'arriver,  et  émue 
jusqu'au  fond  de  l'âme,  cette  chré- 
tienne animée  de  la  foi  la  plus  vive, 
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se  jeta  à  genoux,  devant  celle  qui 
venait  d'être  guérie,  lui  prit  la  main, 
la  baisa  avec  vénération,  en  disant: 
vous  êtes  l'objet  de  la  tendresse  de 
Ste.  Anne,  et  Ton  vous  doit  le  respect. 

Après  cette  étonnante  merveille, 
Dlle.  C.  Lemay  a  passé  deux  jours  à 
S^e.  Anne,  mangeant  bien,  dormant 
d'un  paisible  sommeil,  et  quand  elle 
en  est  partie,  le  2  octobre,  elle  a  laissé 
sa  couchette  à  la  Bonne  Ste.  Anne, 
n'emportant  que  ses  draps  et  ses  oreil- 
lers !•••••• 

Oh  !  £'"3.  Anne,  que  votre  puissance 
est  grande  !  Votre-  miséricorde  ne  con- 
naît pas  de  bornes  !  Priez  pour  nous 
tous. — Annales  de  la  B.  Ste,  Anne, 
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VII 


Nous  tenons  tous  les  détails  qui  sui- 
vent du  rév.  M.  Biais,  curé  de  St.  Ray- 
mond. 

Une  mère  de  famille,  de  la  paroisse 
de  St.  Raymond,  fut  atteinte  des  fièvres 
typhoïdes,  en  septembre  dernier  (  1873.  ) 
Pendant  quelques  jours,  le  mal  alla 
toujours  croissant,  et  le  médecin  qui 
l'avait  sous  ses  soins,  déclara  qu'il 
ëtait  prudent  de  lui  administrer  les 
sacrements  des  malades.  Le  prêtre  fut 
aussitôt  appelé,  et  se  hâta  de  donner 
à  cette  mère  infortunée  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  Malgré  le  danger 
imminent  où  elle  se  trouvait,  elle  sur- 
vécut, mais  ce  ne  fut  que  pour  être  la 
victime  d'un  malheur  plus  terrible  que 
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la  mort.  Elle  perdît  la  vue.  Quelle 
situation  pour  une  maîtresse  de  maison, 
âgée  seulement  de  trente  ans,  chargée 
de  quatre  enfants  en  bas  âge,  et  n'ayant 
pour  toute  ressource,  que  le  travail 
journalier  de  son  mari.  Aussi,  cet  ac- 
cident fut  comme  un  coup  de  foudre, 
pour  cette  pauvre  femme  et  son  époux. 
Malgré  leur  état  de  gêne,  deux  mé- 
decins furent  appelés  auprès  de  cette 
mère  si  profondément  affligée.  Ces 
hommes  de  l'art  mirent  tout  leur  sa- 
voir-faire en  œuvre,  et  après  l'examen 
le  plus  minutieux,  ils  arrivèrent  à  une 
conclusion  qui  ne  put  qu'accroître  con- 
sidérablement la  douleur  dans  laquelle 
cette  famille  était  plongée.  Ils  cons- 
tatèrent que  le  nerf  optique  était  pa- 
ralisé  et  que,  par  conséquent,  le  mal 
était  sans  remède.  A  cette  terrible  ré- 
vélation, cette  femme,  si  sa  foi  n'avait 
soutenu  son  courage^  serait  sans  doute. 
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tombée  dans  le  plus  aflfreux  désespoir  ; 
car,  pour  qui  connait  l'horreur  de  la 
cécité,  c'est  un  mal  auprès  duquel, 
toutes  les  douleurs  sont  des  douceurs. 

M.  le  curé  de  cette  paroisse  appre- 
nant Texcessif  nvalheur  qui  pesait  sur 
sa  paroissienne,  se  rendît  auprès  d'elle, 
pour  adoucir  l'excès  de  sa  peine.  En 
l'apercevant  dans  ce  déplorable  état,  il 
se  sentit  profondément  ému,  et  comprit 
qu'il  devait  mettre  à  contribution  toute 
la  charitë  de  son  âme  sensible,  pour 
soulager  une  si  grande  détresse.  Il 
parla  longuement  d^ui  pèlerinage  qu'il 
avait  fait  à  la  Bonne  Ste.  Anne,  et  des 
ineffables  douceurs  qu'il  avait  goûtées, 
au  pied  de  l'autel  de  cette  grande 
thaumaturge.  Enfin,  il  ajouta  :  '^  Je 
n'ai  pas  été  guéri  de  la  maladie  qui, 
depuis  longtemps,  est  ma  compagne 
de  tous  les  jours  ;  cependant,  j'éprouve 
une  grande  joie,  car  j'ai  reçu  d'autres 


! 
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faveurs  qui  sont  mille  fois  préférables 
à  la  santé  ;  et  mon  voyage  a  eu  de  plus, 
le  résultat  d'accroître  considérablement 
la  confiance  que  j'avais  déjà  en  la 
Bonne  Ste.  Anne.  Quant  à  vous,  ma 
bonne  sœur,  on  vous  a  dit  que  votre 
mal  est  sans  remède  ;  je  le  crois,  si 
vous  n'avez  recours  qu'aux  ressources 
que  peut  procurer  la  science  humaine. 
Mais,  au-dessus  de  cette  science,  il  en 
est  une  qui  découvre  la  vie  au  sein  de 
la  mort,  et  qui  va  chercher  la  lumière 
dans  les  plus  profondes  ténèbres.  Cette 
science  est  celle  de  Dieu,  et  de  ses 
élus  auxquels  il  la  communique  ;  c'est, 
^n  particulier,  celle  de  Ste.  Anne.  C'est 
donc  par  son  intercession,  que  vous 
devez  demander  au  ciel  qu'il  vous 
rende  la  vue.  Tout  en  priant  avec 
ferveur,  intéressez  Ste.  Anne  à  votre 
sort,  en  lui  rappelant  sa  sollicitude 
envers  sa  bien-aimée  Marie,  et  la  joie 
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qu'elle  éprouvait  en  considérant  cette 
ange  de  la  terre.  Ce  souvenir  si  cher 
à  son  cœur  que  vous  lui  rappellerez, 
la  remplira  de  tendresse  pour  vous,  et 
la  forcera,  en  quelque  sorte,  à  venir  à 
votre  secours.  Tous  les  jours,  répétez 
cette  parole  de  l'aveugle  de  l'Evan- 
gile ;  "  Seigneur  faites  que  je  voie^^ 
et  promettez  aussi  de  faire  plus  tard, 
un  pèlerinage  à  la  Bonne  Ste.  Anne." 
Après  ces  paroles  et  bien  d'autres  que 
le  cœur  du  prêtre  sait  si  bien  trouver^ 
dans  de  semblables  circonstances,  notre 
pauvre  mère  se  sentit  grandement 
consolée,  et  elle  commença  à  prier 
avec  confiance  et  ferveur.  Trois  se- 
maines s'écoulèrent,  et  à  chaque  ins- 
tant, elle  répète  :  ^'  Seigneur  faites  que 
je  voie  "  pour  bien  élever  mes  enfants, 
et  aider  mon  mari,  qui  travaille  comme 
un  mercenaire."  A  cette  époque,  ayant 
besoin  d'un  objet,   elle  pria  l'aîné  de 
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ses  enfants  de  le  lui  apporter,  à  son 
lit  ;  mais  celui-ci,  malgré  ses  recher- 
ches, ne  pouvait  le  trouver.  Alors,  elle 
s'écria  :  "  Ah  !  si  je  pouvais  voir." 
Cette  parole  que  Ste.  Anne  écoula 
comme  une  prière,  lui  obtint  la  faveur 
de  pouvoir  apercevoir  Tobjet  désiré,  et 
elle  le  montra  avec  la  main,  à  son  en- 
fant. Un  instant  après,  son  mari  qui 
venait  du  bois,  entra  dans  la  maison  ; 
en  l'apercevant,  elle  se  frappa  dans 
les  mains,  et  lui  dit  av^c  une  joie  in- 
dicible :  "  Ah  !  que  je  suis  heureuse, 
je  te  vois,  et  aussi  bien  qu'avant  ma 
maladie  !  Ste.  Anne  m'a  rendu  la  vue  ! 
Ah  !  que  je  l'aime  !  et  que  nous  lui 
devons  de  reconnaissance." 

Depuis  ce  temps,  cette  femme  a  re- 
pris ses  forces,  sa  vue  est  aussi  bonne 
qu'elle  n'a  jamais  été,  et  elle  en  fait 
usage  pour  diriger  ses  enfants,  tenir 
proprement  son  ménage,   et  travailler 
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de  concert  avec  son  mari,  h  nourrir  sa 
petite  famille. 

Aussitôt  que  les  beaux  jours  de 
printemps  le  permettront,  elle  et  son 
cher  époux  se  rendront  à  l'église  de  la 
Bonne  Ste.  Anne,  pour  la  remercier 
du  plus  profond  du  cœur. 

^  Vive  à  jamais,  chez  le  peuple  Cana- 
dien-Français, la  dévotion  à  la  Bonne 
Ste.  Aune.—Annales  de  la  B.  Ste. 
Anne. 


VIII 
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Voici  ce  que  nous  écrivent  une  mère 
et  ses  deux  filles,  d'une  des  paroisses 
du  comté  de  Tlslet.  Ce  fait  peut-être 
certifié  par  un  grand  nombres  de  per- 
sonnes  : 

''  L'automne  dernier,   (1874)   pen- 
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dant  cette  furieuse  tempêta  qui  a  mar- 
qué le  commencement  de  Thiver,  un 
membre  de  notre  famille  remontait  le 
fleuve  dans  sa  goélette.  La  neige  était 
si  épaisse  et  poussée  par  un  vent  si 
violent,  que  ni  lui,  ni  les  hommes  de 
son  bord  ne  savaient  oîi  ils  se  trou- 
vaient, et  se  voyaient  à  chaque  ins- 
tant à  la  veille  de  périr.  Dans  cet 
extrême  danger,  la  pensée  de  Ste. 
Anne  se  présenta  à  ces  navigateurs,  et 
ils  se  hâtèrent  de  Timplorer  ;  mais  cette 
grande  sainte  parut  d*abord  sourde  à 
leurs  supplications. 

*^  Quant  à  nous,  de  notre  côté,  rem- 
plies de  crainte  pour  les  jours  de  celui 
qui  nous  était  si  cher,  nous  prions, 
nous  supplions  cette  puissante  protec- 
trice de  ceux  qui  sont  dans  le  danger. 
L'une  lui  recommande  un  fils,  les  deux 
autres  un  frère  chéri.  Mais  nos  prières 
et  nos  larmes  paraissent  inutiles  ;  et 
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la  tempête  redouble  tellement  de  vio- 
lence, qu'une  d'entre  nous  s'écrie  : 
Nous  ne  méritons  pas  d'être  exaucées, 
le  ciel  refufce  de  se  rendre  à  nos  vœux." 
Cependant,  cet  élan  de  découragement, 
ne  nous  fit  pas  perdre  confiance,  et 
nous  continuons  de  faire  violence  à 
Ste.  Anne,  pour  qu'elle  sauve  l'objet 
de  notre  aiBFection  et  ses  compagnons 
d'infortune.  Toute  la  nuit  fut  terrible 
pour  nous,  et  tous  les  éléments  pa- 
raissaient conjurés  pour  nous  abattre, 
et  briser  nos  cœur  de  terreur. . .  • 

Quand  le  jour  fut  venu,  on  n'enten- 
dait de  tous  côtés  que  les  plus  sinistres 
propos.  Nos  voisins,  loin  de  nous  en- 
courager, ne  nous  parlaient  que  de 
naufrages  et  de  malheurs  qui  avaient 
dû  signaler  cette  nuit  épouvantable. 
Quels  moments  !  pour  une  mère  et  des 
sœurs  1  •  •  •  tQue  nos  larmes  et  nos  sou- 
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pîrs  étaient  amers  !.  •  •  .Diea  seul  sait 
ce  que  nous  avons  souflfert  ! 

Notre  voyageur,  à  un  moment  donné, 
croit  tout  perdu  ;  et  après  avoir  confié 
son  vaisseau  à  la  protection  de  Ste. 
Anne,  il  saisit  un  llfe-preserner^  qui 
était  sous  sa  main,  il  se  prépare  à 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Mais, 
pendant  qu'il  ramasse  ses  papiers  et 
ses  quelques  autres  effets,  sa  goélette 
se  trouve  tout  à  coup  transportée  dans 
un  port  sûr,  où  elle  se  trouve  com- 
plètement à  l'abri  du  vent  et  de  la 
tempête.  Là,  il  passe  la  nuit  entière 
sans  souffrir,  et  dans  la  plus  grande 
sécurité.  Le  lendemain  matin,  le  temps 
est  calme  et  comparativement  beau. 
Ils  n'ont  plus  rien  à  craindre  ;  mais 
nous,  nous  étions  toujours  dans  de 
terribles  angoisses,  ignorant  tout  ce 
qui  leur  était  arrivé.  A  une  heure 
avancée  de   la  soirée,    comme    nous 
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étions  encore  à  prier  Ste.  Anne  avec 
toute  la  piété  dont  nous  étions  capa- 
bles, on  vint  nous  apprendre  Theu- 
reuse  nouvelle  que  nos  navigateurs 
étaient  pleins  de  vie.  Quel  soulagement 
pour  nos  poitrines  oppressées,  pour  nos 
cœurs  écrasés  sous  le  poids  de  la  dou- 
leur !•  •  •  •  Ah  !  nous  écriâmes-nous 
toutes  ensemble  :  ''  C'est  Ste.  Anne 
qui  les  a  sauvés  !  Quelle  reconnaissance 
ne  lui  devons-nous  pas  ?  Qu'elle  mérite 
d'être  aimée  !  •  •  •  • 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  nous  con- 
firmer dans  cette  persuasion,  c'est 
qu'il  arriva  à  notre  parent  un  fait  qui 
nous  paraît  tout-à-fait  étrange.  En 
revenant  à  notre  logis,  il  rencontra  un 
homme  qui  lui  oflfrit  des  images  en 
vente,  et  parmi  ces  images,  une  des 
premières  qui  se  présenta  à  ses  regards, 
fut  celle  de  Ste,  Anne.  Sans  s'in- 
quiéter du  prix,  il  s'en  empara  aussitôt, 
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car  lui  aussi  était  persuadé  qu'il  devait 
son  salut  à  cette  grande  sainte. 

Après  nous  avoir  pressées  dans  ses 
bras,  le  premier  objet  qu'il  nous  montra 
fut  son  image  chéiie.  A  cette  vue,  des 
larmes  de  reconnaissance  coulèrent  de 
tous  les  yeux;  et  nous  répétâmes  le 
cri  de  notre  conscience  :  "  C'est  elle 
qui  l'a  sauvé  !".... 

Notre  joie  redoubla;  quand  nous 
vîmes  qu'il  la  faisait  encadrer  avec  soin, 
pour  l'exposer  dans  la  principale  pièce 
de  son  vaisseau,  avec  la  ferme  résolu- 
tion de  l'invoquer  tous  les  jours. — An- 
na/es de  la  B,  Sle.  Anne. 


IX 


En  septembre  dernier,  (1874)  nous 
nous  sommes  rendu  dans  la  famille  d^ 
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M.  Antoine  Bilodeau,  charpentier  de 
St.  Roch  de  Québec,  pour  recueillir 
des  détails  sur  la  guérison  extraor- 
dinaire de  deux  jeunes  personnes  de 
cette  maison.  Voici  ce  que  nous  tenon» 
de  la  bouche  même  de  celle  qui  a  été 
guérie  la  première,  et  qui  se  nomme 
Angèle.  Ce  témoignage  a  été  donné 
en  présence  de  ses  sœurs  qui  l'ont  con- 
firmé de  points  en  points.  "  J'avais 
alors  quatorze  ans,  un  jour  je  ressen- 
tis une  grande  douleur  dans  l'épine 
dorsale  ;  cette  douleur  que  je  crus  d'a- 
bord passagère,  et  à  laquelle  je  n'at- 
tachai qu'une  faible  importance,  ne  fi^t 
que  s'accroître  de  jour  en  jour,  et 
bientôt  je  devins  absolument  incapa- 
ble de  marcher.  En  peu  de  temps, 
tout  le  système  nerveux  fut  atteint^ 
et  j'éprouvais  un  malaise  et  des  dou- 
leurs insupportables.  Ma  famille  pa- 
raissait très-inquiète  sur  mon  compte, 
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car  malgré  tous  les  soins  qu'elle  me 
donnait  et  rae  faisait  donner,  le  mal 
allait  toujours  en  augmentant,  au 
point  que  tous  mes  membres  devin- 
rent complètement  paralysés, 

"  Une  année  entière  se  passa  dans 
ce  triste  état,  et  j'étais  devenue  d'une 
maigreur  qui  me  donnait  l'apparence 
d'un  squelette  vivant.  Mes  bons  et 
aflfectueux  parents  voyant  que  tous  les 
secours  humains  étaient  impuissants  à 
me  procurer  le  moindre  soulagement, 
se  décidèrent  à  demander  ma  guérison 
au  ciel,  et  comme  ils  avaient  souvent 
entendu  parler  de  la  puissance  de  la 
Bonne  Ste.  An  et  des  faveurs  ex- 
traordinaires A  elle  obtenait  en  fa- 
veur de  ceux  qui  s'adressait  à  elle  avec 
confiance,  ils  décidèrent  de  me  trans- 
porter, aux  pieds  de  ses  autels,  à  Ste. 
Anne  de  Beaupré.     Cet  acte  de  foi  de 
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de 


leur  part,  fut  amplement  récompensé, 
comme  vous  allez  le  voir. 

"  Le  saint  prêtre  qui  dirigeait  alors 
cette  paroisse,  fit  beaucoup  pour  moi, 
par  ses  ferventes  prières,  et  je  lui  dois 
une  éternelle  reconnaissance.  Je  fus 
introduite  dans  l'église  peu  de  temps 
avant  la  sainte  messe,  qui  devait  se 
dire  à  mon  intention.  Quand  le  mo- 
ment de  la  Ste,  Communion  fut  arrivé, 
mon  cher  père  me  porta  dans  ses  bras 
à  la  table  sainte,  et  demeura  près  de 
moi,  ainsi  qu'une  de  mes  sœurs,  pour 
me  soutenir.  Mais  je  n'eus  pas  à  re- 
clamer longtemps  leurs  services.  0 
prodige  étonnant  !  et  dont  je  ne  per- 
drai jamais  le  précieux  souvenir  !  A 
peine  le  Dieu  de  clémence  avait-il  re- 
posé sur  ma  langue,  que  j'éprouvai  la 
cessation  de  toutes  mes  douleurs,  ou 
pour  mieux  dire,  une  guérison  pleine 
et  entière.  Aussitôt,  je  priai  mon  père 
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et  ma  sœur  de  me  retirer  leur  appui 
et  de  me  laisser  seule.  A  leur  grand 
étonriement,  au  même  moment,  je  me 
levai,  et  d'un  pas  ferme  je  me  rendis 
dans  un  banc,  où  je  m'agenouillai, 
pour  faire  mon  actiun  de  grâces. 
Après  la  messe,  je  me  rendis,  en  com- 
pagnie de  plusieurs  autres  personnes, 
à  la  balustrade,  pour  vénérer  les  reli- 
qties  de  la  Bonne  Ste.  Anne.  Cet  acte 
de  piété  me  communiqua  un  accroisse- 
ment de  force. 

"  Je  n'essaierai  pas  de  vous  décrire 
la  joie  de  la  famille  à  mon  arrivée, 
cela  me  serait  impossible.  Qu'il  me  suf- 
fise de  vous  dire  que  d'abondantes  lar- 
mes d'allégresse  furent  versées,  et  que 
notre  confiance  en  Ste.  Anne^  depuis 
cette  époque  surtout,  ne  connaît  plus 
de  bornes.  Que  tous  les  lecteurs  des 
Annales  s'unissent  à  nous,  pour  bénir 
e|  remercier  la  bienfaitrice  du  Canada." 
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Cette  personne  a  aujourd'hui  30  ana. 
Plusieurs  citoyens  de  St.  Rcch  aux- 
quels nous  avons  raconté  ce  fait,  ainsi 
que  des  prêtres  de  la  localité,  nous 
ont  édifiée  sur  le  compte  de  la  famille 
de  M.  Antoine  Bilodeau. — Annales  de 
la  B.  S  te.  Anne* 


X 


Seize  ans  plus  tard,  la  Bonne  Ste, 
Anne  venait  encore  visiter  cette  pieuse 
famille,  en  lui  accordant  une  nouvelle 
faveur,  non  moins  grande  que  la  pre- 
mière ;  et  voici  en  quelle  circonstance. 
Une  sœur  de  Délie.  Angèle,  nommée 
Marie,  et  plus  âgée  qu'elle  de  trois 
ans,  eut  une  maladie  qui  avait  une 
certaine  analogie  avec  la  sienne.  Chez 
elle  aussi  de  vives  douleurs  se  firent 
sentir.     Bientôt  elle  devint  incapable 
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de  marcher,  car  les  jambes  et  la  moi- 
tié du  corps  se  trouvaient  paralysés. 
Sept  mois  s'écoulèrent  dans  ce  triste 
état.  Ensuite,  un  mieux  sensible  se 
fit  sentir  et  dura  quatre  à  cinq  mois  ; 
mais  alors  les  douleurs  recommen- 
cèrent plus  aigiies  a  ne  jamais.  La 
paralysie  gagna  tout  le  corps,  et  cette 
infortunée  était  clouée  sur  son  lit,  sans 
pouvoir  faire  le  moindre  mouvement. 
Son  état  était  regardé  comme  déses- 
péré par  des  hommes  de  l'art  et  tous 
ceux  qui  la  visitaient.  Elle  ne  pre- 
nait presqu'aucune  nourriture,  et  en- 
core la  lui  donnait-on  comme  à  un 
enfant.  Elle  ne  pouvait  même  faire 
le  moindre  mouvement  de  tête.  Dans 
cette  affligeante  circonstance,  les  pa- 
rents tournèrent  encore  les  yeux  vers 
le  Ciel,  et  malgré  l'excessive  faiblesse 
de  la  pauvre  malade,  on  décida  de 
faire    un  pèlerinage  à  la  Bonne   Ste. 
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Anne.  Arrivés  à  ce  sanctuaire  privi- 
légié, on  transporta  l'infortunée  dans 
réglise,  dans  un  grand  fauteuil.  On 
se  tenait  de  chaque  côté  d'elle,  pour 
la  soutenir. 

La  messe  était  célébrée  par  le  révé- 
rend M.  Gariépy,  alors  curé  de  cette 
paroisse,  et  aujourd'hui  dans  la  maison 
de  son  éternité.  Le  moment  de  la 
sainte  communion  qu'elle  désirait  ar- 
demment, étant  arrivé,  on  l'approcha 
de  la  table  sainte,  dans  son  fauteuil. 
A  peine  le  tendre  et  doux  Jésus  eut- 
il  touché  ses  lèvres,  qu'elle  éprouva 
une  profonde  émotion  dans  son  être. 
La  maladie,  qui  la  crucifiait,  disparut 
comme  par  enchantement  ;  et  elle  se 
trouva  si  complètement  guérie,  qu'elle 
se  leva  aussitôt,  se  rendit  dans  un 
banc,  pour  s'y  agenouiller  auprès  d'une 
de  ses  soeurs  qui  y  était  déjà.     De 
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douces  et  abondantes  larmes  coulèrent 
de  leurs  yeux,  pendant  le  reste  du 
saint  sacrifice. 

Aussi,  avec  quelle  foi  cette  mira- 
culée alla-t-elle  vénérer  les  reliques 
précieuses  de  sa  bienfaitrice,  après  la 
messe  !  Elle  aussi  est  demeurée  une 
enfant  dévouée  et  reconnaissante  de 
Ste.  Anne,  depuis  cette  mémorable 
époque.  Aujourd'hui,  elle  est  âgée  de 
quarante  deux  ans,  et  jouit  d'une 
bonne  santé. 

De  semblables  faits  joints  à  de  mil- 
liers d'autres,  ne  sont-ils  pas  plus  que 
suffisants  pour  engager  nos  compa- 
triotes catholiques,  à  unir  leurs  cœurs 
dans  celui  de  Ste.  Anne,  à  se  consa- 
crer à  son  service,  et  à  prendre  tous 
les  moyens  de  rehausser  l'éclat  du 
culte  qui  lui  est  rendu  ?  Encore  une 
fois,  allons  tous  à  Ste,  Anne,  allons-y 
avec  une  confiance  sans  borne.     Re- 
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commandons  luî  la  délivrance  de  notre 
Ste.  Mère,  la  Ste.  Eglise,  de  Notre  St. 
Père  le  Pape,  ainsi  que  l'Eglise  du 
Canada,  tous  ceux  qui  la  dirigent,  et 
tous  les  besoins  de  nos  familles.  Ainsi 
soit-il. 


Consécration  à  Sainte  Anne. 

Glorieuse  Ste.  Anne,  mère  de  la  plus 
sainte  et  de  la  plus  parfaites  des  créatures, 
je  vous  choisis  aujourd'hui  pour  patronne 
et  avocate.  Je  me  propose  fermement 
de  ne  jamais  abandonner  votre  service; 
de  soutenir  partout  les  'intérêts  de  votre 
gloire  et  de  ne  permettre  jamais  que,  par 
moi  ou  par  ceux  qui  en  dépendront,  il 
soit  fait  ou  dit  aucune  chose  contre  votre 
service  ou  votre  honneur* 

Je  vous  supplie  donc  humblement  de 
vouloir  bien  me  recevoir  aujourd'hui  au 
nombre  de  vos  fidèles  serviteurs  (ou  ser- 
vantes) ;  de  m'assister  dans  toutes  mes 
actions  et  de  me  secourir  surtout  à  l'heure 
de  ma  mort.    Ainsi  soit-il. 


NEUVAINE 


(pour  les  mères  chrétiennes) 


PREMIER  JOUR. 

Sainte  Awie,  Epouse  de  Saint  Joachim. 

Sainte  Anne,  qui  avait  été  choisie 
de  Dieu  pour  être  la  mère  de  la  très- 
sainte  Vierge,  avait  reçu  du  ciel  toutes 
les  qualités  et  les  grâces  qu'exigeait  ce 
précieux  et  unique  privilège;  et,  ce 
qui  est  plus  digne  d'admiration,  c'est 
que  toujours  elle  fut  fidèle  aux  inspi- 
rations de  la  grâce.  Jeune  fille,  elle 
s'était  montrée  affectueuse,  soumise  et 
pleine  de  respect  pour  ses  parents  et 
d'une  chasteté  parfaite. 

Lorsque,  par  la  volonté  de  Dieu  et 
de  ses  parents,  elle  eut  pris  pour  époux 
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St.  Joachim,  elle  s'appliqua  à  remplir 
dans  toute  leur  étendue  les  devoirs  de 
sa  nouvelle  condition.  Elle  se  fit  une 
règle  de  conduite  de  considérer  sou 
époux  comme  son  seigneur  et  son 
maître;  aussi,  était'-eUe  pleine  de  res- 
pect envers  lui,  et  ce  respect  se  mani- 
festait dans  toutes  ses  actions,  comme 
dans  ses  paroles.  Elle  lui  était  hum- 
blement soumise  et  se  prêtait  avec  joie 
et  empressement  à  tous  ses  désirs, 
parce  qu'elle  voyait  la  volonté  de  Dieu 
dans  celle  de  Saint  Joachim. 


til 


Sainte  Anne  savait  que,  comme 
épouse,  Dieu  demandait  d'elle  qu'elle 
aimât  son  mari  ;  c'est  pourquoi  elle 
avait  pour  lui  cette  pure  et  sainte 
affection  qui  est  le  privilège  des  cœurs 
vertueux,  et  qui  établit  seule  cette 
union  des  cœurs  que  rien  ne  saurait 
désunir  ou  troubler. 
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Réflexion. 


La  femme,  comme  épouse,  pour  se 
sanctifier  dans  Tétat  de  mariage  où 
Dieu  Ta  appelée,  doit  prendre  pour 
modèle  Ste.  Anne  et  s'efiorcer  d'imiter 
son  exemple  dans  les  trois  principaux 
devoirs  qui  sont  imposes  à  TépousOv 

1°  Elle  doit  respecter  son  mari,  lors 
même  qu'il  aurait  des  torts  envers  elle, 
et  malgré  ses  défauts,  parce  qu'il  est 
son  chef,  et  que,  selon  l'Apôtre  St. 
Paul,  les  femmes  doivent  respecter 
leur  mari,  comme  l'Eglise  respecte  et 
vénère  Jésus-Ohrist  son  divin  époux. 
Ce  respect  doit  se  manifester  dans  ses 
discours  et  dans  toute  sa  conduite. 
Une  épouse,  qui  se  dispute  avec  son 
mari,  qui  lui  parle  d'un  ton  haut  et 
emploie  surtout  à  son  égard  des  termes 
injurieux,  manque  évidemment  à  son 
devoir  ;  la  faute  est  encore  plus  grande 
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si  elle  fait  connaître  ses  défauts  à  ses 
enfants  ou  aux  personnes  du  dehors. 

2°  L'épouse  doit  soumission  et  obéis- 
sance à  son  mari,  parce  que  c'est  lui 
qui  est  le  chef  de  la  famille,  et  qui, 
comme  tel,  est  investi  de  l'autorité  de 
Dieu  même  pour  commander  ;  elle  est 
tenu  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne 
serait  pas  manifestement  péché. 

3°  Enfin  l'épouse  doit  aimer  son 
mari,  en  vertu  du  sacrement  du  ma- 
riage qui  a  uni  leurs  cœurs;  elle  doit 
donc  non  seulement  lui  demeurer 
fidèle,  mais  encore  ne  point  laisser  en- 
trer dans  son  cœur  aucune  afiection 
coupable.  Son  époux  a  droit  à  toutes 
ses  afiections  ;  aussi  doit-elle  travailler 
à  lui  plaîre  et  à  lui  rendre  le  foyer 
domestique  plein  de  charmes  et  d'at- 
traits, par  sa  tendresse  et  sa  bonté. 

N,  B,  Voir  à  la  fin  du  volume  jpour  les  prières 
qui  doivent  se  dire  tous  les  jours  à  la  suite  des 
exercice*  de  la  neuvaine. 
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SECOND  JOUR. 

Dieu  accorde  la  Três-Sainte  Vierge  à  Sainte 

Anne, 

La  stérilité  était  chez  les  Juifs  un 
opprobre,  parce  qu'on  y  voyait  un 
signe  que  Dieu  n'avait  point  donné  sa 
bénédiction  à  l'épouse,  et  que  la  femme 
qui  n'avait  point  d'enfant  ne  pouvait 
prétendre  à  l'honneur  d'avoir  le  Messie 
parmi  ses  descendants.  Ste.  Anne  eut 
pendant  de  longues  années  à  porter 
cet  opprobre  ;  mais  parfaitement  rési- 
gnée à  la  sainte  volonté  de  Dieu,  elle 
se  soumettait  sans  murmure  à  cette 
dure  et  sensible  épreuve,  et  comme 
Anne  mère  de  Samuel,  elle  se  conten- 
tait de  répandre  son  cœur  devant  Dieu 
et  de  lui  demander  avec  d'instantes 
et  ferventes  prières  de  lui  donner  un 
enfant,  lui  promettant  qu'il  lui  serait 
consacré.  Dans  la  même  intention  et 
pour  que  sa  prière  fût  plus  facilement 
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exaucée,  elle  répandait  dans  le  soîn  des 
pauvres  d'abondantes  aumônes. 

Lorsque  le  temps  marqué  de  toute 
éternité  pour  la  naissance  de  la  très 
Sainte  Vierge  fut  près  d'arriver,  Dieu 
envoya  l'Ange  Gabriel  à  Sainte  Anne, 
pour  lui  annoncer  qu'elle  allait  devenir 
mère,  et  qu'elle  mettrait  au  monde 
une  fille  qui  serait  la  Mère  du  Messie  ; 
et,  selon  la  promesse  de  l'Ange,  neuf 
mois  après  l'Immaculée  Conception  de 
Marie,  elle  mit  au  monde,  sans  dou- 
leur, cette  bienheureuses  enfant,  le 
jour  où  l'Eglise  célèbre  la  Nativité  de 
la  très  Sainte  Vierge. 

Réflexion. 

Les  mères  ne  doivent  jamais  oublier 
que  c'est  Dieu  qui  leur  donne  des  en- 
fants, et  que  ces  enfants  lui  appartien- 
nent encore  plus  qu'à  elles-mêmes; 
elles    doivent     donc    les     considérer 
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comme  le  dëpôt  le  plus  précîeux  que 
Dieu  puisse  leur  confier. 

Comme  mères,  leurs  devoirs  com- 
mencent avant  la  naissance  de  leurs 
enfants. 

1°  Dès  qu'elles  s'apperçoivent  qu'elles 
portent  un  enfant,  elles  doivent  l'ofi^rir 
et  le  consacrer  à  Dieu  et  à  la  Sainte 
Vierge,  afin  qu'ils  le   prennent  sous 

leur  protection  et  lui  accordent  la 
grâce  de  recevoir  le  Sacrement  du 
baptême»  Elles  doivent  en  outre  leur 
promettre  qu'elles  rélèveront  pour  leur 
service  et  dans  leur  amour. 

2°  Comme  dans  cet  état  tout  acci- 
dent serait  plus  funeste  encore  à  l'en- 
fant qu'à  la  mère,  elles  doivent  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui 
pourrait  les  blesser  ;  une  mère  qui  par 
imprudence  ou  pour  toute  autre  raison, 
serait  cause  que  son  enfant  ne  rece- 
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vrait  jamais  le  saint  baptême,  le  pri- 
verait par  là  du  Ciel,  ce  qui  serait  le 
plus  grand  des  malheurs. 

3°  Aussitôt  après  la  naissance  de 
son  enfant  une  mère  chrétienne  doit 
se  hâter  de  le  faire  baptiser,  afin  qu'il 
soit  délivré  de  Tesclavage  du  démon, 
et  qu'il  devienne  le  temple  du  Saint- 
Esprit;  Tenfant  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
et  l'héritier  du  royaume  des  Cieux. 

Prières  pour  la  ISeuvaine. 


TROISIÈME  JOUR. 

Nom  donné  à  la  Ste.  Vierge  et  Purification  de 

Ste,  Anne, 


Il  était  d'usage  chez  le  peuple  Juif 
que,  quatorze  jours  après  la  naissance 
d'une  fille,  on  lui  donnât  un  nom  que 
les  parents  désignaient  ordinairement 
eux-mêmes;  et  selon   l'ancienne   loi, 
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soixante-sîx  jours  après,  la  mère  se 
présentait  au  Temple  pour  la  cérémo- 
nie de  la  purification,  elle  offrait  à 
Dieu  son  enfant,  et,  s'il"  était  son  pre- 
mier-né, elle  le  rachetait  par  un 
agneau  ou  deux  colombes. 

Ste.   Anne,  fidèle  observatrice    des 
usages  religieux  de  son  peuple  et  de 
la  loi  de  Dieu,    fit  donner  à   sa  fille  le 
nom  que  l'Ange  Gabriel  lui  avait  de- 
sign'^, de  la  part  du  Seigneur,  lorsqu'il 
vint  lui  annoncer  qu'elle  donnerait  au 
monde  une  fille  qui  serait  la  Mère  du 
Messie,  et  ce  nom  était  celui  de  Marie, 
nom  puissant  dans  le  ciel,  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers,  nom,  qui,  dans  les 
siècles  des  siècles,  devait  être  associé 
à  celui  de  Jésus  pour  être  invoqué  et 
glorifié.  ;^ 

Quatre-vingts  jours   après   la    nai- 
sance  de  Marie,  Ste.  Anne  se  rendit 
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au  Temple  pour  la  cërémonie  de  la 
purification,  portant  dans  ses  bras  sa 
fille  bien-aimée.  Ch;irgde  de  ce  pré- 
cieux fardeaUj  elle  se  présenta  à  la 
porte  du  Tabernacle,  et  offrit  à  Dieu 
sa  sainte  enfant,  comme  le  don  le  plus 
parfait  et  le  plus  agréable  qui  pût  lui 
être  présenté  ;  elle  le  remercia  en 
même  temps  de  lui  avoir  donné  Marie, 
renouvela  la  promesse  de  la  lui  con- 
sacrer  et  le  supplia  de  lui  accorder 
toutes  les  grâces  dont  elle  avait  besoin 
pour  rélever  saintement.  Après  que 
Ste.  Anne  eut  accompli  ce  que  la  loi 
exigeait  d'elle  et  qu'elle  eut  satisfait  à 
tous  les  devoirs  que  sa  piété  lui  impo- 
sait, elle  etourna  dans  sa  maison  de 
Nazareth,  pleine  de  joie,  louant  et 
remerciant  Dieu  des  grâces  dont  il 
l'avait  comblée.  *  £  ^  ^^o 

,.  Réflexio"*». 

La  sainte  Eglise  a  conservé  plusieurs 
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uSiiges  et  quelques  unes  des  pratiques 
de  Tancienne  loi  :  ainsi  un  nom  est 
donné  aux  enfants  après  leur  naissance, 
et  à  la  cérémonie  de  la  purification 
elle  a  substitué  celle  des  relevailles 
des  couches.  Les  mères,  par  esprit  de 
foi,  doivent  se  conformer,  autant  que 
cela  leur  est  possible,  à  ces  pieuses 
pratiques,  et  les  accomplir  avec  la  fer- 
veur et  la  pureté  d'intention  qui  ani- 
maient Ste.  Anne. 

1°  L'Eglise  a  sagement  établi  qu'on 
ne  doit  donner  aux  enfants  à  leur  bap- 
tême que  des  noms  de  saints  ou  de 
saintes,  parce  qu'elle  veut  leur  pro- 
curer dans  le  ciel  des  protecteurs  et 
des  modèles  à  imiter,  et  parce  qu'il 
convient  que  les  noms  de  baptême 
soient  des  noms  chrétiens.  Dans  beau- 
coup de  familles,  où  la  foi  s'est  con- 
servée dans  toute  sa  pureté,  on  donne 
à  l'enfant  le  nom  du  saint  dont  oii  célè- 
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bre  la  fête,  le  jour  de  sa  naissance  ;  tou- 
chante et  pieuse  pratique,qui  doit  néces- 
sairement attirer  sur  cet  enfant  la  pro- 
tection du  Saint  que  Dieu  semble  lui- 
même  lui  avoir  choisi  pour  protecteur 
et  pour  modèle.  Les  mères  chrétiennes 
devraient  mettre  en  pratique  ce  pieux 
usage,  et  surtout  ne  jamais  permettre 
qu'on  donnât  à  leurs  enfants  des  noms 
payens  ou  de  romans.  Dans  nos  jours, 
malheureusement,  par  un  esprit  de 
sotte  vanité,  pour  vouloir  peut-être  se 
distinguer,  on  imite  les  protestants  en 
donnant  aux  enfants  des  noms  que  des 
chrétiens  ne  peuvent  et  ne  doivent 
jamais  porter.  • 

2^  C'est  un  devoir  pour  les  femmes, 
après  leur  maladie,  de  remercier  Dieu 
de  les  avoir  conservées  et  de  l'enfant 
qu'il  leur  a  donné;  elles  doivent  en 
même  temps  le  prier  de  leur  accorder 
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toutes  les  grâces  qui  leur  sont  néces- 
saires pour  rélever  saintement. 

Prières  pour  la  Neuvaine, 


QUATRIEMEJOUR. 

Su,  Anne  dans  V éducation  de  Marie. 

Dieu,  en  donnant  Marie  à  Ste.  Anne, 
lui  avait  communiqué,  comme  à  toutes 
les  mères,  cet  amour  vif,  constant  et 
désintéressé  qu'elles  ont  naturellement 
pour  leurs  enfants.  Mais  Ste.  Anne 
avait  de  plus  la  connaissance  parfaite 
de  tons  les  devoirs  que  les  mères  doi- 
vent remplir  auprès  de  leurs  enfants, 
et  la  volonté  ferme  et  sincère  de  les 
mettre  en  pratique. 

Outre  ces  soins  délicats,  cette  tendre 
sollicitude  que  les  mères  ont  généra- 
lement pour  leurs  enfants,  Ste.  Anne 
avait  pour  Marie   une  grande  véué- 
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ration  ;  elle  la  considérait  comme  un 

dëpôt  précieux  que  Dieu  avait  confié 
à  sa  tendresse  maternelle.  Elle  ne  la 
confiait  jamais  à    personne,  à  moins 

qu'elle  fût  sûre  qu'on  aurait  pour  sa 
sainte  enfant  le  même  respect  et  la 
même  attention  qu'elle-même.  Souvent 
elle  venait  se  placer  auprès  de  son  ber- 
ceau, et,  se  mettant  à  genoux,  elle  priait 
le  Seigneur  de  veiller  sur  les  jours  de 
son  enfant.  Son  regard  se  portait  en  ce 
moment  sur  la  douce  et  angélique  figure 
de  Marie,  qui  respirait  quelque  chose  de 
divin,  et  ce  regard  augmentait  sa  fer- 
veur. Souvent  les  Anges  se  montraient 
à  ses  yeux  ravis,  dans  tout  leur  éclat 
radieux  ;  elle  les  voyait  s'empresser  à 
rendre  leurs  hommages  à  son  auguste 
enfant  comme  à  leur  reine,  et  pleine 
de  respect  elle-même  pour  Marie,  elle 
se  joignait  aux  Anges  pour  la  vénérer. 
Lorsque  Marie  put  articuler  quelques 
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paroles,  le  premier  soin  de  Ste.  Anne 
fut  de  la  faire  prier,  et  de  lui  appren- 
dre à  louer  et  à  bénir  Dieu. 

Quoique  Ste,  Anne  connût  que  sa 
sainte  fille  était  destinée  à  devenir  la 
Mère  du  Sauveur  du  Monde,  et  que, 
en  vue  de  sa  divine  marternitë,  elle 
eût  reçu  les  dons  et  les  qualités  pour 
cette  sublime  dignité,  elle  ne  laissait 
pas  cependant  de  veiller  sur  elle  avec 
prudence  ;  aussi  Marie  dut-elle  aux 
soins  de  sainte  mère  de  n'avoir  jamais 
vu,  ni  entendu  quoique  ce  soit  qui 
aurait  été  de  nature  à  scandaliser  un 
enfant  et  à  lui  fliire  soupçonner  le  mal. 

i        Réflexions.  " 

Parmi  les  devoirs  que  les  femmes 
ont  à  remplir,  il  n'en  est  pas  de  plus 
important  que  celui  de  bien  élever 
leurs  enfants,  et  pour  l'accomplir,  elles 
doivent  :  - 
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1°  Avoir  beaucoup  de  respect  pour 
leurs  enfants,  surtout  dans  Tâge  le 
plus  tendre,  à  cause  de  la  parfaite  in- 
nocence dont  ils  sont  revêtus,  et  qui 
en  fait  des  anges.  Oe  respect  doit  les 
porter  à  ne  jamais  les  laisser  dans  un 
état  peu  décent,  à  supporter  avec  pa- 
tience leurs  cris  et  leurs  pleurs,  et  à 
ne  jamais  les  confier  à  des  personnes 
qui  pourraient  négliger  de  leur  donner 
tous  les  soins  dont  ils  ont  besoin. 

2°  Elles  doivent,  dès  qu'ils  commen- 
cent à  articuler  quelques  mots,  leur 
faire  prononcer  avec  respect  les  doux 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  leur  ap- 
prendre à  les  aimer,  leur  enseigner 
leurs  prières  et  les  leur  faire  dire  le 
matin  et  le  soir.  .. 

3°  Les  mères  ne  doivent  pas  seule- 
ment des  soins  corporels  à  leurs  en- 
fants, elles  doivent  encore  veiller   à 
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conserver  en  eux  le  don  précieux  de 
l'innocence;  pour  cela,  il  est  néces- 
saire qu'elles  éloignent  de  leurs  re- 
gards et  de  leurs  oreilles  tout  ce  qui 
pourrait  y  porter  la  moindre  atteinte  ; 
elles  doivent  également  veiller  à  ce 
qu'ils  ne  fréquentent  jamais  des  en- 
fants ou  d'autres  personnes  qui  pour- 
raient leur  donner  de  mauvais  ex- 
emples. 

Prières  pour  la  Neuvaine. 


CINQUIEME  JOUR, 

Sle.  Anne  présente  Marie  au  Temple. 

Ste,  Anne,  conformément  à  la  pro- 
messe qu'elle  en  avait  faite  à  Dieu,  et 
pour  correspondre  au  désir  de  sa  sainte 
fille,  conduisit  Marie  au  Temple,  lors- 
que celle-ci  eût  atteint  l'âge  de  trois 
ans  accomplis,  et  l'introduisit  dans  le 
lieu  où  de  jeunes  fille  d'Israël  étaient 
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élevées,  et  où  elles  demeuraient  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  mariage.  Ce  fut 
pour  Ste.  Anne  un  bien  douloureux 
sacrifice  que  de  vivre  sépar<je  de  son 
enfant  ;  Marie,  en  effet,  était  parvenue 
à  cet  âge  où  les  enfant  ont  acquis 
toute  cette  grâce  qui  les  rend  si  aima- 
bles et  si  chers  à  leurs  parents  ;  sa 
présence  répandait  la  joie  et  le  bon- 
heur dans  la  maison  paternelle  ;  d'ail- 
leurs elle  était  si  belle,  si  gracieuse  et 
si  intelligente  que  tous  ceux  qui  la 
voyaient  en  étaient  ravis  d'admiration 
et  enviaient  le  bonheur  de  St.  Joachim 
et  de  Ste.  Anne,  qui  tous  les  jours 
pouvaient  jouir  des  charmes  de  sa 
douce  présence.  En  outre  elle  se  ren- 
dait encore  plus  chère  à  ses  parents 
par  sa  docilité,  Tégilité  de  son  humeur, 
et  par  sa  tendre  et  constante  piété. 
Après  Jésus,  jamais  enfant  n*a  réuni 
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dans  sa  personne  autant  de  dons  de  la 
nature  et  de  la  grâce  que  Marie.     .  '   , 

Réflexions. 

Dieu  a  placé  dans  le  cœ  ^es  mères 
un  grand  amour  pour  leurs  enfants, 
afin  de  les  aider  à  leur  donner  tous  les 
soins  que  leur  â^e  reclame  ;  mais  leur 
tendresse  ne  doit  pas  être  aveugle,  car 
elle  leur  serait  funeste.  Pour  éviter  ce 
défaut  voici  quelques-uns  des  princi- 
paux moyens  qu'elles  ont  à  prendre  : 

1°  Elles  doivent  n'accorder  à  leurs 
enfants  que  ce  qui  est  raisonnable  et 
juste;  si  elles  cèdent  à  leurs  caprices, 
ferment  les  yeux  sur  leurs  défauts,  si 
elles  leur  laissent  toute  liberté,  elles 
préparent  à  leurs  enfants  un  bien  triste 
avenir  et  à  elles-mêmes  des  larmes 
amères 

2°  Lorsque  leurs  enfimts  sont  capa- 
bles  de    recevoir  Tinstruction,  elle  ne 
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peuvent  les  confier  qu*à  des  personnes 
qui  leur  présentent  toutes  les  garanties 
que  la  religion  seule  peut  donner  ;  elles 
doivent  même  choisir  les  maison  d'é- 
ducation, où  leurs  enfonts  trouveront 
le  plus  de  moyens  pour  devenir  ver- 
tueux et  c'est  un  de  leurs  devoirs 
alors  de  seconder  les  instituteurs  de 
leurse  nfants  dans  la  mission  difficile 
qu'ils  ont  à  remplir  à  leur  égard. 

3^  Les  mères  doivent  principalement 
veiller  à  ce  que  leurs  enfants  assistent 
aux  offices  de  l'Eglise,  se  confessent,  et 
remplissent,  en  un  mot,  tous  leurs  de- 
voirs chrétiens,  dès  qu'ils  sont  en  âge 
de  le  faire  ;  lorsque,  par  la  douceur, 
elle  ne  peuvent  réussir,  elles  doivent 
user  de  leur  autorité,  et  si  elles  ont 
sein  de  les  plier  à  leur  volonté  dès 
leur  jeune  âge,  il  leur  sera  plus  facile 
de  se  faire  obéir. 

Prières  pour  la  Neub  'ne. 
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SIXIZME  JOUR. 

Conduite  de  Sic.  Anne  dnns  nntcrîcur  de  sa 

maisou. 

Los  femme?  ont  dans  Ste.  Anne  uu 
modèle  accompli,  non  seulement  comme 
épouse  et  comme  mères,  mais  aussi 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  conduite 
dans  rintérieurde  leur  maison.  I/or- 
dre  le  pins  parfait,  l'économie  et  le 
travail  régnaient  dans  la  maison  de 
Ste.  Anne,  de  sorte  que  l'on  peut  ap- 
pliquer à  cette  adînirable  Sainte  le 
portrait  que  nous  donne  l'Ecriture 
Sainte  de  la  femme  forte  dont  elle  re- 
trace ainsi  toutes  les  qualités:  ^^EUe  est 
/'  plus  précieuse  que  ce  qui  s'apporte 
"  de  l'extrémité  du  monde.  Le  cœur 
,"  de  son  mari  met  sa  confiance  en  elle, 
^^  et  il  ne  manque  point  de  vêtements. 
''  Elle  lui  rendra  le  bien  et  non  le  mal, 
"  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie. 
"  Elle  a  cherché  la  laine  et  le  lin,  et 
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"  elle  a  travaillé  avec  des  mains  sagos 
*'  et  ingénieuses.  Elle  est  comme  le 
"  vaisseau  J'un  ma  chaud  qui  apporte 
"  son  pain  de  loin.  Elle  se  lève 
"  lorsqu'il  est  encore  nuit.  Elle  a 
"  partagé  le  butin  à  ses  domestiques 
^*  et  la  nourriture  à  ses  servtmtes.  Elle 
**  a  considéré  un  champ  et  Ta  acheté  ; 
"  elle  a  planté  une  vigne  du  Iruit  de 
*^  ses  mains.  Elle  ceint  ses  reins  de 
^^  force  et  elle  a  affermi  son  bras.  Elle 
"  a  goûté  et  elle  a  vu  que  son  trafic 
"  est  bon.  Sa  himpe  ne  s'éteindia 
"  point  pendant  la  nuit.  Elle  a  entre- 
^'  pris  des  choses  importantes  et  dif- 
"  ficiles,  et  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau. 
^'  Elle  a  ouvert  sa  main  à  l'indigent,  et 
'^  elle  a  tendu  ses  bras  vers  le  pauvre. 
^^  Elle  ne  craindra  point  pour  sa  mai- 
"  son  le  froid  ni  la  neige,  parce  que 
"  tous  ses  domestiques  ont  un  double 
"  vêtement.    Elle  a  considéré  les  {rcn- 
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"  tiers  de  sa  maison  et  elle  n'a  point 
"  mange  son  pain  dans  Toisiveté. 
{Prov.  ch.  31.) 

Réflexions. 

C'est  sur  la  femme  que  repose  le 
gouvernement  de  la  maison,  c'est  donc 
un  devoir  pour  elle  de  s'en  acquitter 
avec  soin  et  avec  cet  esprit  de  religion 
qui  doit  animer  chacune  de  ses  actions, 
chacun  des  devoirs  de  son  état. 

1"  La  femme,  dans  l'intérieur  de  sa 
maison,  doit  se  livrer  au  travail  que  sa 
condition  lui  impose,  et  ne  jamais  res- 
ter oisive.  La  femme  vertueuse  trouve 
toujours  dans  sa  maison  des  occupa- 
tions capables  de  remplir  son  temps, 
et  elle  ne  serait  permettre  que  ceux 
qui  sont  sous  sa  dépendance,  comme 
ses  enfancs  et  ses  domestiques,  demeu- 
rent dans  l'oisiveté.  Elle  sanctifie  son 
travail  en  l'ofîrant  à  Dieu  et  y  trouve 
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un  préservatif  salutaire  contre  les  plus 
mauvais  penchants  de  notre  pauvre 
nature. 

2°  La  femme  doit  encore  mettre  de 
Tordre  dans  toutes  ses  aôaires  et  gou- 
verner sa  maison  avec  sagesse  et  pru- 
dence ;  Tordre  y  amène  la  paix,  et  la 
paix  fait  le  bonheur  de  la  famille;  car 
c'est  une  preuve  que  Dieu  y  habite. 
Mais  pour  que  la  femme  fasse  régner 
Tordre  dans  sa  maison,  il  faut  que 
Dieu  règne  dans  son  ârnt ,  et  Dieu  alors 
lui  inspire  les  vertus  qui  lui  sont  né- 
cessaires et  lui  donne  la  force  de  les 
mettre  en  pratique. 

-^'  Prières  poc.r  la  Neuvaine,         :  i 


SEPTIEME  JOUR. 

Soins  qu'avait  Sle.  Anne  de  ses  domestiques. 

L'Esprit-Saint  a  toujours  inspire  aux 
âmes   qui  lui  sont  fidèles  la  conduite 
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qu'elles  doivent  tenir  à  l'égard  de  leurs 
domestiques,  et  Dieu,  plusieurs  fois 
dans  l'ancienne  comme  dans  la  nou- 
velle Loi,  n'a  pas  dédaigné  de  tracer 
aux  maîtres  les  règles  qu'ils  doivent 
observer  envers  leurs  serviteurs,  comme 
aussi  ii  a  prescrit  à  ceux-ei  les  devoirs 
qu'ils  ont  à  remplir  à  l'égard  des  per- 
sont  obligés  de  servir.  Ste.  Anne  n'i- 
gnorait pas  les  obligation»  qu'elle  avait 
à  remplir  envers  ses  domestiques,  et 
elle  sut  toujours  les  remplir  avec  cet 
esprit  de  prudence,  de  sagesse  et  de 
douceur  que  Dieu  seul  inspire.  Elle 
considérait  ses  domestiques  eomme  ses 
enfants  ;  elle  avait  pour  eux  une  ten- 
dresse de  mère,  pourvoyait  à  tous  leurs 
besoins  spirituels  et  temporels,  et  ex- 
erçait à  leur  égard  une  surveillance 
salutaire.  Comme  par  ses  vertus  elle 
s'attirait  le  respect  ^t  qu'elle  savait  se 
faire  aimer  pai  sa  douceur  et  l'égalité 
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constante  de  son  caractère,  tous  lui 
étaient  respectueusement  soumis,  et 
accomplissaient  avec  joie  les  ordres 
qu'elle  leur  donnait.    ' 

Réflexions. 

Le  Saint-Esprit  a  dit  par  la  bouche 
de  Saint  Paul  que  celui  qui  na  pas 
soin  de  ses  domestiques  est  pire  quim 
infidèle.     C'est  donc  un  devoir  rigou- 
reux pour  les  chrétiens  d'imiter^  sur  ce 
point,  les  exemples  que  leur  a  donnés 
Ste.  Anne.     Les  femmes  qui  ont  des 
personnes  engagées  au  service  de  leur 
maison  doivent  considérer  leurs  domes- 
tiques  comme    leurs    frères   ou   leurs 
soeurs  ;  si   la  modeste    position,  dans 
laquelle  ils  se  trouvent,  les  oblige  à 
servir,  ils  peuvent  être,  devant  Dieu, 
plus  que  leurs  maîtres,  s'ils  ont  plus 
de  vertus.     En  se  pénétrant  bien  de 
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cette  pensée,  les  maîtresses  traiteront 
leurs  domestiques  avec  bonté  et  cha- 
rité, et  condescendront  autant  que 
possible  aux  défauts  d'éducation  qu'ils 
pourraient  avoir. 

2°  Les  maîtresses  tiennent  à  l'égard 
de  leurs  domestiques  la  placo  de  leurs 
parents  ;  elles  doivent  donc  veiller  sur 
leur  conduite  pour  qu'ils  ne  forment 
point  de  liaisons  coupables  ;  qu'ils  ne 
sortent  pas  à  des  heures  indues,  et  ne 
se  permettent  aucun  discours  contraire 
à  la  modestie  chrétienne. 

3°  Les  maîtresses  doivent  procurer 
à  leurs  domestiques  le  temps  nécessaire 
pour  qu'ils  puissent  remplir  leurs  de- 
voirs religieux,  et  en  faciliter  toujours 
les  moyens;  elle  doivent  de  plus  veiller 
à  ce  qu'ils  vivent  en  chrétiens  ;  car 
elles  doivent  prendre  avant  tout  les 
intérêts  de  Dieu  ;  ce  sera  d'ailleurs  le 
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moyen  pour  que  leurs  domestique  ne 
négligent  point  les  leurs. 

Prières  pour  la  Neuvaine,  > 
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HUITIEME  JOUR. 

Rapport  de  Ste.  Anne  avec  le  prochain. 

Dieu  ayant  appel<5  Ste.  Anne  dans 
un  état  qui  l'obligeait  à  vivre  dans  le 
monde,  elle  s'était  fait  une  loi  de  rem- 
plir fidèlement  tous  les  devoirs  que 
cette  position  demande.  Elle  consi- 
dérait te  prochain  avec  les  yeux  de  la 
foi  et  avait  pour  lui  cette  indulgence 
et  cette  charité  qui  sait  faire  pardon- 
ner les  injures  et  qui  donne  le  courage 
de  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Toutes 
les  fois  qu'il  y  avait  une  misère  à  sou- 
lager, un  cœur  blessé  à  guérir  et  des 
larmes  à  essuyer,  Ste.  Anne  était  tou- 
jours la  première  à  remplir  ce   pieux 
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devoir  de  charité.  Elle  ne  s'occupait 
des  autres  que  pour  leur  faire  du  bien, 
et  son  horreur  de  la  médisance  était  si 
connue  que  jamais  personne  n'eût  osé 
proférer  en  sa  présence  aucune  parole 
contraire  à  la  charité.  On  l'appelait 
à  Nazareth  la  Providence  des  pauvres, 
l'appui  des  veuves  et  la  mère  des  or- 
ephelins  ;  et  ces  titres  si  beaux,  elle  les 
avait  acquis  justement  par  sa  cons- 
tante et  généreuse  charité. 


.{ 


Réflexions. 


'  Vivre  dans  le  monde,  c'est  vivre  au 
milieu  de  dangers  qui  peuvent  mettre 
chaque  jour  notre  âme  en  péril  de  se 
perdre.  Lorsque  Dieu,  cependant,  nous 
oblige  par  notre  état  à  y  demeurer,  il 
ne  nous  refuse  point  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin  pour  échapper  à 
tous  ses  pérUs  et  nous  donne  même  les 
secours  pour  y  trouver  notre   sanctifi- 
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cation.     Les  femmes  n'ont  qu'à  imiter 

Ste.  Anne  pour  que  le  monde  ne  leur 
offre  aucun  danger,  et  devienne  même 
pour  elles  une  source  abondante  de 
mérites.  *  ^ 

1°  Pour  cela,  elles  doivent  ne  ja- 
mais prêter  l'oreille  ni  à  la  calomnie, 
ni  à  la  médisance,  et  ne  point  prendre 
part  aux  conversations  où  l'on  s'entre- 
tient des  défauts  des  autres,  lors  même 
que  ces  défauts  seraient  déjà  connus. 

2°  Elles  doivent  éviter  toute  con- 
testation et  tout  ce  qui  ressent  l'esprit 
de  dispute,  ne  fréquenter  que  des  per- 
sonnes d^une  conduite  irréprochable  et 
très  retenues  dane  leurs  discours.  Elles 
ne  peuvent  tenir  <;heK  elles  des  assem- 
blées jnondaines,  ni  se  trouver  à  celles 
qui  se  tiennent  ailleurs.  Que  leur 
maison  ne  soit  jamais  un  lieu  où  Dieu 
puisse  être  offensé,  ni  un  rendez-vous 
d'intrignefl. 
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3°  Elles  ne  doivent  pas  se  contenter 
d'exercer  la  charité  en  paroles,  il  faut 
qu'elles  l'exercent  encore  par  des  actes. 
Si  elles  ont  peu,  qu'elles  donnent  selon 
leurs  moyens  ;  mais  si  elles  ont  beau- 
coup, que  leurs  bonnes  oeuvres  soient 
abondantes,  faite',  cependant,  seloa 
les  règles  de  la  prudence.    • 

Prières  de  la  Neuvaine^ 
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NEUVIEME  JOUR. 


Mort  de   Sainte   Anne. 


La  vie  de  Ste.  Anne  s'était  passée 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ; 
prévenue  dès  son  enfance  des  grâces 
du  Seigneur,  elle  y  fut  toujours  fidèle; 
par  cette  constante  fidélité  aux  inspi- 
rations du  Saint-Esprit,  elle  mérita  le 
don  de  piété,  la  crainte  et  Taraour  de 
Dieu,     Continuellement  unie  à   Dieu 
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par  les  pensées  de  son  esprit  et  les 
désirs  de  son  cœur,  elle  marcha  tou- 
jours en  sa  sainte  et  douce  présence  et 
lui  rapporta  toutes  ses  actions.  Dans 
les  épreuves  de  la  vie,  elle  fut  d'une 
patience  inaltérable  et  parfaiteuieut 
soumise  à  la  volonté  de  Dieu, 

Une  vie  si  sainte  devait  nécessaire- 
ment se  terminer  par  une  mort  pré- 
cieuse devant  Dieu,  et  c^est  aussi  la 
grâce  finale  qui  fut  accordée  à  la  bien- 
heureuse Ste.  Anne.  Elle  fut  assistée 
dans  ses  derniers  moments  par  sa  très- 
sainte  fille,  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
qui^  par  ses  pieuses  exhortations,  ses 
ferventes  prières  et  tous  les  soins  les 
plus  attentifs  de  la  piété  filiale,  adoucit 
à  sa  mère  l'heure  suprtMne  de  l'agonie. 
Ste.  Anne  expira  doucement,  et  son 
âme,  en  quittant  son  corps,  fut  porté 
par  les  Anges  dans  le  sein  d'Abraham^ 
et    annonça   aux  justes,    qui   étaient 
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dans  ks  limbes,  Theureuse  nouvelle 
que  la  Mère  du  Messie  était  sur  la 
terre  et  que  le  jour  de  la  Rédemption 
approchait  r 


Réflexions. 


kt<J 


KEsprit-Siiint  nous  enseigne  que  la^ 
mort  des  Saints  est  précieuse  devant 
lui  ;  aussi  tous  envient  leur  sort;  mais 
pour  mériter  cette  grâce,  nous  devons 
nous  y  préparer, 

1^  Il  faut  se  pénétrer  souvent  de  la 
pensée  salutaire  de  la  mort,  afin  que 
son  souvenir  nous  détache  des  faux 
biens  de  ce  monde  et  nous  porte  à 
n'aspirer  qu'à  ceux  du  ciel. 

2^  Comme  la  mort  peut  venir  à  tout 
instant  et  que  nous  ne  pouvons  en 
connaître  ni  le  jour  ni  l'heure  ;  nous 
devons  nous  tenir  en  état  de  grâce,  si 
noois  lie  voulons  pas  quelle  nous  ^ur- 
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prenne.  Différer  sa  conversion  un  jour, 
c'est  plus  qu'une  imprudence,  c'est  une 
folie,  car  la  mort  |  eut  nous  surprendre 
au  moment  même  où  nous  avons  perdu 
l'amitié  de  Dieu  ;  or,  la  foi  nous  ensei-, 
gne  que  si  nous  mourons  dans  ce 
triste  état,  l'enfer  sera  notre  partage. 
3^  La  meilleure  préparation  ])our 
faire  une  bonne  mort;  c'est  de  bien 
vivre.  Une  vie  passée  dans  l'amour  de 
Dieu,  dans  l'éloignement  du  péché  et 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
est  toujours  couronnée  d'une  sainte 
mort.  ,        .        .  ,  r 


Prière 

Q\ie  Von  doit  faire  chaque  jour  à  la  fin  des 
Exercices  de  la  Neuvaine. 


'- 


Nous  vous  saluons,  très  glorieuse 
Ste.  Anne  ;  soyez  bénie  entre  toutes 
les  femmeSj  de  ce  que  vous  avez  eu  le 
bonheur  de  porter  dans  votre  sein  la 
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très-aainte  et  Immaculée  Vîerge  Marie, 
Mère  de  Dieu.  Nous  prenons  part  à  la 
joie  que  vous  ressentîtes  au  moment 
de  cette  heureuse  naissance,  et  au  gé- 
néreux sacrifice  que  vous  fîtes  au  Père 
Eternel,  lorsque  vous  la  préscMitâtes  au 
Temple.  Présentez -nous,  vous-même, 
grand  Sainte,  à  votre  chère  Fille  et  à 
Jésus  son  divin  Fils,  et  soyez  auprès 
d'eux  notre  avocate  et  notre  protec- 
trice ;  car  que  ne  devons-nous  pas  es- 
pérer de  votre  crédit  si  nous  avons  le 
bonheur  d'avoir  trouvé  grâce  auprès 
de  vous,  ô  glorieuse  Ste.  Anne.  Ainsi 
soit-il. 


Prière  d'une  Mère  Chrétienne  à  la 
bienheureuse  Ste.  Anne. 

Ste.  Anne,  ma  glorieuse  patronne, 
me  voici  prosternée  humblement  à  vos 
pieds,  pour  vous  rendre  mes  hommages 
et  implorer  votre  secours,  afin  d'obte- 


wM 
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nir  par  votre  intercession  auprès  de 
Jésus  Christ,  le  divin  Fils  de  Tlmma- 
culée  Vierge  Maiie,  votre  Fille  bieu- 
aimëe,  les  grâces  qui  me  sont  néces- 
saire pour  me  sanctifier  dans  Tétat  où 
la  Providence  m'a  placée.  Obtenez- 
moi,  je  vous  en  conjure,  la  crainte 
salutaire  de  Dieu,  pour  que  je  ne  com- 
mette jamais  le  poché  ;  une  pi-Ué 
tendre  et  solide,  afin  que  j'accomplisse 
toujours  avec  ferveur  mes  devoirs  de 
chrétienne  ;  la  patience  dans  les  épreu- 
ves de  la  vie  et  dans  les  maladies,  pour 
qu'elles  soient  pour  moi  une  source 
abondante  de  mérites.  Mettez  en  mon 
cœur  cette  charité  vive  qui  fait  tout 
pardonner  et  tout  supporter  dans  l'a- 
mour de  Dieu  ;  éloignez  de  moi  tous  les 
périls  qui  pourraient  être  dangereux  à 
mon  âme,  et  faites  qu'à  votre  exemple. 
je  sois  une  épouse  exemplaire  et  une 
bonne  mère,  que  je  serve  Dieu  avec 
constance  et  l'aime  pardessus  tout. 
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Puisque  je  suis  à  vos  genoux  pour 
vous  prier,  permettez^  ô  ma  bonne 
Patronne,  que  je  vous  adresse  quel- 
ques demandes  pour  des  êtres  qui  me 
sont  chers.  Protégez  les  jours  de  mon 
époux  :  conservez  sa  santé  et  obtenez- 
lui  surtout  la  grâce  de  servir  Dieu  avec 
fidélité,  et  qu'il  ne  tombe  jamais  dans 
ces  vices  qui  dégradent  l'homme  et 
sont  la  perte  des  familles  et  la  ruine 
des  âmes.  Qu'il  conserve  toujours  une 
foi  pure  et  qu'il  soit  le  modèle  de  ses 
enfants  par  sa  piété  et  sa  douceur  et 
son  amour  de  la  religion. 

Dieu  m'adonne  des  enfants,  afin  que 
je  les  élève  pour  son  service  et  sa 
gloire,  comme  vous  avez  élevé  la  Sainte 
Vierge  Marie.  Ah  !  vous  le  savez,  ô 
grande  sainte,  j'ai  besoin  de  votre  as- 
sistance, pour  que  je  puisse  remplir 
cette  glorieuse  et  importante  mission  ; 
ou,  plutôt,  je  vous  les  confie  ;  conservez 
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leur  rinnocence  et  la  pureté  du  cœur; 
que,  comme  votre  sainte  Fille,  ilg 
soient  dociles  et  soumis  ;  qu'ils  ser- 
vent et  aiment  Dieu  et  ne  perdent  ja- 
mais sa  crainte;  que  le  mensonge  ne 
se  trouve  jamais  dans  leurs  paroles  et 
que  la  douceur  et  la  charité  les  ani- 
ment toujours. 

Avant  de  finir  ma  prière,  je  vous 
demanderai  encore,  ô  l'onne  Ste  Anne, 
de  conserver  la  paix  et  Tunion  dans 
ma  famille,  et  de  lui  procurer  les  biens 
et  les  secours  qui  lui  sont  nécessaires. 

Ma  confiance  en  vous  est  sans 
bornes  comme  vous  le  savez;  j*a( tends 
donc  tout  de  votre  tendresse  et  de  votre 
pouvoir  auprès  de  Marie  et  de  Jésus. 
Ainsi  soit-il. 
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Prière  du  Pèlerin. 


0  bonne  Ste.  Anne  !  nous  venons  de 
loin  pour  vous  honorer  et  vous  invo- 
quer dans  ce  sanctuaire  où,  tant  de 
fois^  le  pieux  pèlerin  a  ressenti  les  effets 
de  votre  puissance.  Nous  avons  par- 
couru avec  allégresse  la  distance  qui 
nous  séparait  de  ce  saint  lieu  ;  car, 
nous  anssi,  nous  venons  vous  demaiî- 
der  des  grâces,  et  nous  espérons  que 
vous  serez  bonne  pour  nous,  comme 
vous  l'avez  été  pour  tous  ceux  qui, 
dans  cet  humble  sanctuaire,  vous  ont 
implorée  avec  confiance.  Oui,  nous 
l'espérons,  chaque  heure  de  ce  jour 
nous  apportera  une  bénédiction  nou- 
velle. B'Hiissez  notre  pieux  voyage, 
et  notre  retour.  Obtenez-nous  les 
grâces  spéciale^^  que  nous  désirons  sur- 
tout obtenir,  et  qui  sont  l'objet  de  nos 
prières  en  ce  jour;  nous  vous   conju- 
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rons  de  les  exaucer.  Ne  souflFrez  pas,  ô 
glorieuse  et  Bonne  Ste.  Anne  !  qu'aucun 
de  vos  enfants  ne  puisse  vous  dire  : 
je  vous  ai  invoquée,  au  lieu  où  vous 
vous  plaisez  à  faire  éclater  vos  mer- 
veilles, et  vous  n'avez  pas  eu  pour  moi 
de  bénédictions.  Non,  non,  vous  exau- 
cerez toutes  nos  prières,  et  nous  nous 
en  retournerons  tous  avec  un  nouveau 
bienfait  à  publier,  un  nouveau  motif 
de  nous  confier  en  votre  miséricorde, 
et  un  nouveau  lien  d'amour  qui  nous 
attachera  à  vous.     Ainsi  soit-il. 

Bonne  Ste.  Anne  priez  pour  nous. 


Prière  à  la  Ste.  Vierge  et  à  Ste.  Anne. 

Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le 
Seigneur  est  avec  vous  ;  que  votre 
grâce  soit  avec  moi  ;  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  et  bénie  soit 
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Ste.  Anne,  votre  mère,  de  laquelle  vous 
êtes  née  sans  tache  et  sans  péché.  0 
Vierge  Marie  !  vous  avez  donné  le  jour 
à  J.  C,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Ainsi 
soit-il. 

Pie  VII  (Rescrit  du  10  Janvier  1815) 
a  accordé  une  indulgence  de  100  jours, 
chaque  fois  que  Ton  récite  cette  prière 
avec  dévotion  et  le  cœur  contrit  De 
plus  l'indulgence  plénière,  le  26  juillet, 
fête  de  Ste  Anne,  si  on  Ta  dite  au 
moins  10  fois  par  mois,  moyennant  la 
confession,  communion,  visite  d'une 
église,  etc. 
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CANTIQUE  A  STE.  ANNE. 

Air  : — Je  mets  ma  confiance. 

Chœur.— Glorieuse  Sle.  Anne, 

Daignez  prier  pour  nous, 
Afin  qu'un  jour  nos  âmes 
Au  ciel  soient  avec  vous. 

Douce  consolatrice, 
L'espoir  de  nos  cœur 
Sois-nous,  toujours  propice. 
Au  séjour  du  bonheuri 

Ton  image  chérie 
Qui  pare  cet  autel. 
Nous  retrace  ta  vie. 
Ton  amour  materneh 

Ceux  d'une  vie  amère, 
Groûtant  peu  de  bonheur, 
Te  prennent  pour  leur  mère. 
S'adressent  à  ton  cœur. 
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AUTRE  CANTIQUE. 


Air  :  Tendre  Marie^  souveraine» .  . 

O  tendre  Mère, 
iSte*  Anne,  en  ce  beau  jour. 
Notre  prière 
Reclame  ton  amour. 
Que  ta  douce  présence 
Nous  donne  l'assurance» 
Que  dans  nos  cœurs  Dieu  vivra  sans  re- 

[tour. 

De  cette  vie 

Tu  connais  les  douleurs, 
Mère  chérie, 
Qui  désolent  les  cœurs, 
En  ce  séjour  d'alarmes 
Sèche,  sèche  nos  larmes 
Répands  sur  nous  tes  plus  douces  faveurs* 


